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ATANT-PBOPOS. 



&/l. Rëzet^ jeune gëcdogue plein de zèle 
pour la science qu'il cultive^ voulant join- 
dre à son Traité de géologie les descriptions 
et 1^ figures d'an ceHaiii nombre d'espèces 
caractéristiques qu^ilcite dans le cours* de 
son travail ^ iious a prié de nous charger 
de cette partie de sa publication. 

M. Rozet nous a en conséquence envoyé 
la liste des espèces^ et notre tâche s'est bornée 

s 

à la suivre rigoureusement. €omme ce petit 
travail est une partie accessoire' au Traité 
de géologie 9 nous pensons que l'ordre zoo* 
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logique doit être préféré a celui de super- 
position des terrains , et voici pourquoi : les 
mêmes genres se trouvent à différens étages ; 
il y en a même quelques-uns qui parcourent 

toute la série géologique et qui se trouvent 

- • • 

encore actuellement vivans : plusieurs des 
espèces qu'ils renferment sont chacune ca- 
ractéristiques d'une formation en particulier. 
£n suivant l'ordre géologique, il faudrait 
d'abstenir de r^bxioiis souvent nécessaires 
pour chaque g^Eire considéré dam son eq^ 
9imùAé^ ou bien les répéter à l'occasiop des 
es|>èoes9 ou, ce qui sarait plus desavanta- 
gaix, faire de continuas renvois. L'ordre 
soologiquQ ne présente pas ces inconvâiiens; 
nous avons dû le pr^érer. 

Nous avons cru nécessaire de faire précé- 
der là description des espèces àe qudques 
réflexions génarales ^ur la définition de quel- 
ques-uns des mots ks plus employés dans 
l'étude des fossiles. Une définition exacte est 
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un moyen excellent d'éviter beaucoup d'er- 
reurs. Nous ayons dû en conséquence exa- 
miner avant tout, si toutes étaient dans cette 
condition , et chercher à les y ramener lors- 
qu'elles s'en étaient écartées. 
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JLh est maintenant assez prouvé que l'étude des corps 
organisés fossiles est d'une haute utilité à la géologie^ 
pour que nous ne soyons pas obligés de revenir sur 
ce sujet) qui a été traité d'une manière plus appro-» 
fondie que nous ne pourrions le faire icL Personne 
ne conteste d'ailleurs l'immense avantage que peut 
oJETrir la connaissance des fossiles appliquée à l'his* 
toire des couches qui les renferment. Refuser le& 
secours de cette science à la géognosie telle qu'on 
l'entend aujourd'hui, ce serait vouloir, par exemple, 
faire l'histoire des peuples anciens sans leurs mé- 
dailles et sans leurs monumens. Aussi peut-on dire 
que la géognosie a acquis une certitude, ime impor* 
tance, toutes nouvelles, depuis qu'elle sut faire un 
juste emploi de la zoologie. 

La nouvelle carrière qu'elle parcourt maintenant 
lui a assuré de plus grands résultats en quelques 
années, qu'un siècle de recherches et d'études qui 
n'avaient pas de point de départ ou de base assurés* 



Ce fait incontestable suffirait bien pour convaincre 
ceux des géologues qui, sans rejeter tout-à-fait les 
connaissances zoologiques de la science qui les oc- 
cupe» ne leur donnent cependant pas toute l'impor- 
tance qu'elles méritent. Si nous voulions jeter un 
regard scrutateur sur l'histoire de la science, il nous 
serait facile de démontrer que les plus beaux faits 
dont elle s'est enrichie, datent de l'époque où elle 
s'est alliée à la zoologie, et sont pour la plupart le 
résultat plus ou moins immédiat de celte alliance. 

On peut donc dire aujourd'hui, point de géologie 
sans zoolo^e. 

Il semblerait, d'après cet axiome, que le géologue, 
déjà suffisamment occupé de longues et laborieuses 
recherches , doit encore se livrer à des études non 
moins longues et non moins pénibles sur la struc- 
ture des animaux ; mais il n'en est pas ainsi , et sans 
être absolimient étranger à la zoologie, le géologue 
n'a pas besoin d'y être versé profondément; il doit 
savoir assez de 'cette science pour distinguer les 
corps organisés qui se rencontrent dans les couches 
de la terre pour les rapporter à leurs genres, les 
séparer en espèces dans chacun de ces genres , pour 
pouvoir par la citation nominative de ces espèces 
caractériser, par leur abondance ou leur constance^ 
la couche où elles se présentent. 

Cette tache ne laisserait pas que d'être assez pé- 
nible et pourrait bien encore décourager les per- 
sonnes qui ont le goût de la science , si elles n'é- 
taient averties que la plus grande partie des fossiles, 
dont la connaissance est nécessaire, sont des dé- 
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pouilles de testacées , de mollusques et de zooj^hjtes .* 
les restes d'animaux vertébrés sont généralement trop 
rares pour qu'ils puissent habituellement servir de 
caractères vulgaires , de sorte que les connaissances 
zoologiques les plus indispensables pour le géolo^ 
gue, se réduisent à la conchyliologie et à la zoophy- 
tologie; encore n'est-il pasi obligé de tout connaître, 
de tout embrasser dans ces deux sciences , et on le 
concevra facilement, puisque rien ne lui est néces- 
saire que les fossiles. Toute la nature actuelle n'est 
pour lui qu'un terme de comparaison; et comme 
elle produit aujourd'hui des êtres qu'elle ne produi- 
sait pas autrefois, ou que des circonstances particu- 
lières ont mis à l'abri de l'enfouissement et de la 
fossilisation, il suit que pour le géologue la con- 
naissance de ces types d'organisation lui est beau- 
coup moins nécessaire. S'il voulait même réduire 
ses connaissances zoologiques à ce qui lui est stric- 
tement indispensable, il pourrait se contenter de 
connaître les genres et les espèces caractéristiques de 
chacune des couches connues du globe; mais alors, 
gêné dans ce cadre rétréci de ses connaissances, il se 
trouverait arrêté au premier pas qu'il voudrait faire 
dans le champ encore si vaste des découvertes. 

Nous ne prétendons pas , dans un travail aussi 
abrégé que doit l'être celui-ci, exposer toutes les 
connaissances conchyliologiques qui sont néces- 
saires au géologue; il faut, pour atteindre ce but, 
rassembler tous les genres fossiles , décrire et figurer 
toutes les espèces qui sont caractéristiques dans 
chacun de ces genres. Pour entreprendre un ou*- 
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vrage comme celui-là, il faudra d'abord s'entendre 
sur la définition exacte de ce que Ton nomme fossile 
caractéristique; il faudra savoir si ce corps sera pris 
pour ainsi dire au hasard et arbitrairement, ou bien 
si, pour parvenir à sa connaissance, on suivra une 
règle invariable, posée une fois pour toutes. Il fau- 
dra aussi s'entendre définitivement sur le mot fos- 
sile^ que chaque personne emploie à sa manière 
avant de l'avoir rigoureusement défini, d'où résulte 
nécessairement une confusion qui deviendra telle 
qu'à la fin on ne pourra plus se comprendre. On a 
établi des distinctions fort utiles entre pétrification , 
fossiles , empreintes , moules , contre^empreintes , qui 
accusent les états divers où peuvent se trouver les 
corps organisés ; mais il nous semble qu'on doit 
avoir xme expression qui dans sa définition com- 
prenne par son universalité toutes ces modifications 
qu'un corps organisé peut éprouver dans le sein de 
la terre. Nous pensons que le mot fossile, employé 
exclusivement à cet usage, remplirait le but et* ne 
laisserait aucune chance à l'équivoque. 

On entend généralement par fossile un corps 
organisé dont les parties solides, déposées dans le 
sein de la terre, se sont conservées intactes dans 
leur structure organique. On doit faire observer 
que la composition chimique est toujours altérée, 
puisque le séjour plus ou moins long d'un corps 
organisé dajis la terre lui enlève presque toutes les 
parties animales qu'il contenait. Il n'est pas difficile 
de s'apercevoir que cette définition n'est point suffi- 
sante et voici pourquoi : un corps organisé peut 
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se trouver dans des circonstances telles que dans 
certains lieux il soit à l'état fossile ^ selon la défini- 
tion précédente ; que dans d'autres localités il soit 
spathisé, et conséquemment à l'état de pétrification; 
dans d'autres, enfin, qu'il n'ait laissé que son moule 
ou son empreinte : il suit de là que, pour parler du 
même corps, il faudra le désigner par une série 
d'épithètes, et si l'on n'en emploie qu'une seule, 
comme cela arrive le plus souvent, on concevra 
facilement quelle incertitude on laisse dans l'esprit. 

Sans doute que depuis long-temps on aurait ré- 
formé cette manière vicieuse de définir, si on l'avait 
soumise à un raisonnement sévère : pour ne pas &ire 
la mèoM faute, nous proposons de généraliser da- 
vantage l'acception du mot fossile et de lui donner 
la définition suivante : un corps organisé fossile est 
celui qui a été enfoui dans la terre à une époque 
indéterminée , qui y a été conservé ou qui y a leussé 
des traces non équivoques de son existence. 

Pour le géologue, aussi bien que pour le zoolo- 
giste , l'empreinte d'un corps a autant de valeur pour 
constater son existence que ce corps lui-même qui 
se trouverait entier ; car il a bien fallu que ce corps 
existai pour laisser son empreinte , et c'est cela jus^ 
tflment qu'il importe de mettre hors de doute avant 
dé faire le moindre raisonnement : un exemple mon- 
trera mieux la justesse de ce qui précède. On sait 
quç le. genre Catillus est caractéristique de la craie; 
mais cette substance se présentant quelquefois sous 
des aspects très --divers, elle serait méconnaissable 
dans le^ lieux surtout où les fossiles ont été dissous 



(6) 
et n'ont laissé dans la roche que leur empreinter 
Une empreinte de Catillus bien caractérisée^ aura 
autant de valeur aux yeux du géologue pour former 
sonopiQion , que la coquille elle-même , et en disant 
dans telle localité on trouve un Catillus fossile, 
quoiqu'en réalité il n'y ait que son empreinte, on 
ne détruit pas la justesse de notre définition; elle 
s'applique dans ce cas, par une abstraction très-» 
commune dans nos procédés de raisonnement, non 
plus à un corps, mais à son équivalent, ce qui re^ 
vient absolument au même, quant au résultat. Nous 
avons discuté cette manière de voir avec M. G Pré- 
vost, qui depuis long-temps avait les. mêmes idées: 
nous le citons, parce que l'assentiment d'un savant 
aussi distingué et connu par la justesse de son ju? 
gement, est pour nous d'un grand poids dans une 
question de cette nature, 

Nous avons prévu une objection que l'on peut 
Ëdre à notre définition, c'est qu'iin corps enfoui 
depuis peu de temps étant compris dans cette défi- 
nition^ doit être désigné par le mot fossile aussi bien 
que celui qui est dans des couches très -anciennes. 
Nous dirons d'abord que nous ne voyons^pas pour- 
quoi il en serait autrement. Une coquille déposée 
hier dans une couche de sable ou dans la vase du 
rivage, se trouve précisément dans le même état que 
celle qui a été enfouie il y a des centaines ou des 
inilliers de siècles, le lendemain de son enfouiss(9- 
ment. Ia différence qui existe entre elles est donc 
l'espace de temps qui sépare les deux époques de 
tdépot; dans le sein de la terre: l'une est fossile, parce 
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qu'elle a été déposée à une époque si éloignée que 
nous ne pouvons en déterminer la limite; l'autre , 
au contraire, ne l'est pas, parce qu'elle a été déposée 
hiec Cette coquille cependant serait xm fossile pour 
les géologuies à venir; mais quand nous sera -t- il 
permis de dire qu'elle est fossile? Est-ce dans cent 
ans, dans vingt siècles? Qu'on nous marque une 
époque fixe, et nous pourrons l'ajouter à notre 
définition, et dès -lors il sera bien entendu qu'au- 
delà de telle époque il n'y aura plus de fossiles. 
Mais que sera-ce donc que ces amas de corps orga- 
nisés qui, avec tous les caractères des fossiles, sont 
mis dans une autre catégorie parce qu'ils semblent 
plus modernes qu'eux? Ce sont, répond -on, des 
subfossiles ou des fossiles modernes. Pour nous, qui 
nous restreignons rigoureusement dans des d^ni- 
tions,.nous ne trouvons point de sens à ces mots 
qui, en dernière analyse, équivalent à ceux-ci : fos- 
siles qui ne sont point fossiles. Tel est le résultat 
absurde auqud on arrive de toute nécessité en joi- 
gnant à la définition de fossile une époque déter- 
minée ou un^ idée d'un certain temps écoulé. Si 
ridée de fossile, selon la définition la plus vulgaire, 
entraine avec elle celle d'une ancienneté déterminée, 
il' devient évident que l'on ne peut dire fossile mo-, 
derne^ puisque les deux mots expriment deux qua- 
lités qui s'excluent mutuellement; car un corps ne 
peut être ancien et moderne tout à la fois. Ce rai- 
sonnement confirme la justesse de notre d^niiion 
et il renverse l'ancienne; et d'ailleurs, si c'est le 
temps qui fait les fossiles, nous pouvons dire ri- 
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goureusement qu'il en fait .chaque jour, puisque, 
chaque jour 8e déposent dans les couches les plus 
modernes des corps organisés, qui chaque jour 
s'altèrent, vieillissent et deviennent de plus en plus 
fossiles par les altérations qu'ils subissent. 

L'objection que nous nous étions faite est, comme 
on le voit, plus spécieuse que juste : elle se résout 
à xme idée relative à la longueur du temps néces- 
saire pour faire un fossile; mais comme il est im* 
possible de fixer ce temps d'une manière rigoureuse, 
on est bieu forcé d'admettre daus toute son étesdue 
la définition du mot fossile. 

U ne su^t pas qu'un corps organisé soit enfoui 
dans la terre pour qu'il devienne fossile, il faut 
encore qu'il se trouve dans certaines circonstances 
indispensables pour sa conservation ou pour qu'il 
puisse laisser des traces de son existence. Qn re- 
marque que c'est dans l'eau que se sont dép'osés les 
corps organisés qui sont devenus fossiles: il a fallu 
qu'ils fussent soustraits aux influences atmosphé* 
j^iques, qui pour les corps privés de vie sont essen- 
tiellement destructrices, et il parait que ce liquide 
a été dans presque tOus les cas l'agent conservateur 
des corps organisés, en les enveloppant d'une ma^ 
tière imputrescible. La nature des couches dans 
lesquelles ils sont déposés, a aussi une grande in- 
fluence sur leur conservation. C'est ainsi que dan^ 
les couches calcaires et . calcarép - argileuses ils su^ 
bissent moins d'altération en général que dans celles 
de toute autre composition. 

Les corps organisés fossiles uq, s'offrent pas tou*^ 
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jours dans le même état : tantôt ils sont libres dans 
des couches de sable, de marne ou d'argile, et y 
sont conservés dans l'état, où ils étaient lors de l'en- 
fouissement»; tantôt fls sont engagés dans des cou* 
ches solides, où ils ont le plus souvent subi des alté- 
rations diverses. 

On nomme fossile pulvérulent ou pourri, celui 
qui -non-seulement a perdu la matière animale qui 
réunissait &es molécules, mais a subi encore ime 
autre décomposition, de laquelle résulte une désagré- 
gation complète des molécules et la pulvérulence 
du corps fossile lui-même. 

Si après la désagrégation la dissolution s'opère 
en entier, on ne trouve que l'empreinte ou le moule 
intérieur du corps fossile; on nomme empreinte la 
représentation de la surface extérieure, et moule 
intérieur la représentation d'ime cavité , si ce corps 
en avait une. On peut trouver réunis pour un. seul 
corps fossile et Stpn nioixle et son empreinte ; par 
exemple : une coqu^ , enfouie dans une couche 
durcie a été remplie de la pâte de cette couche, 
qui a pris en même temps l'empreinte de sa formé 
extérieure ; la coquille étant dissoute après la soli- 
dification de la couche, laisse. intact son moule 
intérieur, compris dans une cavité dont la surface 
est l'empreinte exacte de sa forme et de ses acoidens 
extérieurs, i • 

Lorsque la dissolution, du fossilof a eu lieu , et qu'il 
s'est infiltré dans la cavité qu'il a. laissée vide une 
matière étrangère, inorganique, qui s'y est' moulée 
de telle sortes qu'elJb représeole avec la plus grande 
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exactitude le corps fossile lui-* même , on nomme 
contre-empreinte le résultat de cette opération tout* 
à -fait comparable à celle d'un mouleur, qui d'un 
moule obtient une statue de plâtre absolument sem- 
blable à celle sur laquelle le moule a été fait. La 
. contre-empreinte peut être produite par des matières 
pulvérulentes tombées dans la cavité par une fente 
et agglutinées entre elles par un ciment. Souvent 
elle est occasionée par l'infiltration d'un suc pier- 
reux, par une sorte de suintement dans la cavité 
qu'a laissée le corps; dans ce cas une cristallisation 
confuse, quelquefois géodique, a toujours lieu. 

U ne fitut pas confondre cet état cristallin avec 
la spathification, qui n'appartient qu'à certains corps 
fossiles qui présentent toujours la même structm*e, 
quelles que soient les circonstances où ils se sont 
trouvés pour devenir fossiles. U y a de fortes pré- 
somptions pour croire que l'organisation donnée à 
ces corps par les animaux qui. les habitaient, a eu 
une grande influence «ur l'état particulier où on les 
trouve, quoiqu'ils se présentent toujours cristallisés*. 
Nous ne pensons pas qu'ils aient été dissous, puis 
remplacés par une matière étrangère; nous crayons 
qu'étant poreuo^, leur.imbibition d'un suc 'cristallin 
calcaire a pu déterminer un arrangement nouveau 
des' molécules organiques, bu bien les a envahies 
pour ainsi dire de telle sorte qu'elles n'ont pu s'op- 
po^ri à la cristaUisatioti, mais l'Ont déterminée dans 
une forme constante. Les échinodermes fossiles nous 
ofrent xm exem^de frappant de ce que nous entei- 
dons par fossile spathifîé ; on les trouve toujours 
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cristallisés en lames rhomboidales lorsqu'on les 
brise , quelle que soit la nature de la roche dans 
laquelle ils sont contenus. Ce fait s'explique par la 
force de cristallisation , qui est telle que les corps 
étrangers ne peuvent rempècher. Le grès de Fon-» 
tainebleau en est un exemple très-remarquable, qui 
est bien concluant en faveur de notre opinion. La 
spathification «st donc un état particulier différent 
de la contre-empreinte par cristallisation. 

U est certains corps fossiles ^pii ne sont jamais 
dissous, même dans les couches où tous les autres 
fossiles ont disparu. U y en a d'autres qui ne sont 
dissous qu'en partie, c'est-à-dire qu'une partie d'une 
nature particulière disparaît lorsqu'une autre résiste 
constamment. Nous avons mis ce fait hors de doute 
pour certains fossiles- remarquables appartenant aux 
mollusques testacés (Podopside,Radiolite, Pip^u- 
rite); enfin, il est une troisième classe de fossiles, 
qui se dissolvent complètement. Ces différences 
tiennent, selon toutes les apparences, à une com- 
binaison organique des molécules. Les fossiles qui 
peuvent être dissous complètement, contiennent 
moins de matière animale que ceux qui ne le sont 
jamais; tandis que ceux qui sont dissous en partie, 
sont composés de deux couches : l'une qui disparaît 
toujours, semblable aux premiers fossiles; tandis 
que l'autre, indissoluble, est semblable aux seconds. 

Il y a une expression depuis long - temps em- 
ployée et que nous rejetterions volontiers du voca- 
bulaii^e de la science des fossiles , parce qu'elle est 
devenue vague par un trop fréquent usage, si nous 
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ne pouvions l'appliquer à ceux dés moules exté- 
rieurs qui conservent Fapparence de l'organisation 
intime des corps, comme dans certains bois silici-? 
fiés. Qu'entend -on en eflFet par pétrification? La 
[dupart des auteurs donnent la définition la plus 
vulgaire, là. transformation en pierre d^an corps 
organisé. A prendre la définition à la lettre , le mot 
pétrification deviendrait d'une application très-rare 
et très-restreinte; mais par une extension blâmable 
il a suffi qu'un fossile soit engagé dans une couche 
pierreuse pour qu'il reçoive le nom de pétrification, 
quel que soit d'ailleurs son état; on l'applique même 
à un moule, à une empreinte, pourvu qu'ils se pré- 
sentent dans une couche dure. Les limites géologi- 
ques n'ont pas été un moyen de séparer les corps 
dits pétrifiés des autres fossiles. Il existe des pétri- 
fiontions aussi bien dans les terrains tertiaires que 
dans les terrains les plus anciens. 

On voit par ce qui précède que le mot pétrifi- 
cation a été employé de deux manières différâtes, 
d'où, est résulté nécessairement une confusion. toutes 
les fois qu'il a été mis en usage sansi xme définition 
préalable. Pris d'une manière générale, il devient 
presque synonyme de fossile, mais a de plus le 
grave inconvénient de laisser du doute dans l'esprit, 
puisqu'à l'égard d'un corps dit pétrifié, l'on p«it 
demander est-ce un moule, une empreinte, une 
contre-empreinte ou une spathification ? 

En spécialisant davantage la définition, on enten- 
dra par pétrification xm état , une manière d'être où 
une modification d'un corps organisé fossile; manière 
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d'être telle qu'il paraît que, pour qu'elle. eût lieu, les 
molécules organiques ont été remplacées une à xme 
par la matière inorganique; il a bien fallu que cela 
se fît de la sorte pour que le corps pétrifié ait con- 
servé toute son organisation. Dans les bois pétrifiés 
et changés en silex, le tissu cellulaire et les trachées 
elles-mêmes sont conservés, comme dans l'état de 
vie : certains polypiers de la famille des Alcyons 
offrent le même phénomène. 

Nous avons dit précédemment qu'il était néces- 
saire de se fixer sur ce que l'on doit entendre par 
espèces caractéristiques des terrains: c'est en général 
d'une manière arbitraire et approximative que l'on 
est parvenu à leur connaissance ; aussi n'est-on pas 
toujours d'accord à ce sujet, ce qui tient sans con- 
tredit à ce que l'on n'a pas encore de principe arrêté 
pour les chercher et les déterminer d'une manière 
absolue. Entre plusieurs exemples que nous pour^ 
rions facilement donner, nous citerons ce qui a 
lieu pour la craie. Cette formation est très -vaste, 
comme on le sait, et contient un grand nombre de 
fossiles; et suivant l'habitude, chaque géologue qui 
a observé une certaine étendue de cette formation, 
a donné comme caractéristique la coquille qui s'est 
le plus fréquemment et le plus constamment offerte 
à ses yeux ; mais comme cette coquille n'est pas 
universellement répandue avec la même abondance, 
que quelquefois même elle n'existe pas dans un autre 
bassin crayeux , il s'ensuit qu'un autre observateur, 
en examinant la formation de craie dans un autre 
point, fort éloigné du premier, donne aussi la co- 
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quille qu'il observe le plus fréquemment comme 
caractérisant la craie. C'est ainsi que le CatiÙuSj 
le Belemnites mucronatus , la Gryphœa columba j 
des Ananchiies , etc. , ont été présentés pour spé- 
cialiser, soit des parties déterminées de cette forma- 
tion, soit toute la formation elle-même; et comme 
on s'est bientôt aperçu que chacune des coquilles 
caractérisait une partie, on les a rassemblée)» et on 
les a offertes toutes à la fois pour déterminer la 
formation entière par leur ensemble : il suit de là 
que ce n'est plus un seul fossile qui caractérise une 
formation dans son ensemble, mais au contraire 
tous les fossiles caractéristiques de toutes les cou** 
ches ou de toutes les localités. 

Si cette m^inière de procéder présente quelques 
avantages, en rendant les observations plus faciles, 
elle a aussi des inconvéniens qu'une autre méthode 
pourrait feire éviter: l'un de ces inconvéniens, c'est 
de multipHer beaucoup les espèces caractérisantes , 
par cela même d'en diminuer la valeur et de ne 
pouvoir en borner le nombre à mesure que les 
observations deviennent plus nombreuses et plus 
spéciales. 

Il nous semble que, pour caractériser uneforma^ 
tion, ce n'est pas le fossile le plus commun qu'il 
&ut chercher exclusivement, mais le plus constant, 
celui qui se trouve dans ses diverses couches et qui 
ne dépasse jamais les limites de la formation elle- 
même, qui lui appartienne et n'appartienne qu'à elle* 
Nous croyons qu'après un travail qui pourrait être 
long et difficile, on parviendraità déterminer, suivant 
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ce principe, le fossile caractérisant chacpie forma- 
tion prise dans son ensemble; et si l'on voulait 
descendre à des spécialités, il serait plus facile alors 
de déterminer les fossiles caractéristiques de chaque 
couche. 

Nous avons commencé ce travail pour l'ensemble 
des terrains tertiaires, et déjà nous sommes par- 
venu à quelques résultats satisfàisans : un très -petit 
nombre de fossiles, par exemple, nous sujffisent 
pour caractériser tous les terrains marins supérieurs 
à la craie; tous ceux que nous connaissons jusqu'à 
ce jour, nous ont offert plus ou moins communé- 
ment la lucine divergeante, luciiia dk^aricaia^ljanoik. 
Nous l'avons vue aux environs de Paris, dans les fa- 
luns de la Touraine, à Bordeaux, Dax, dans tous les 
terrains tertiaires d'Italie, et dans ceux d'Allemagne 
et d'Angleterre. Pour nous , l'ensemble de ces ter- 
rains tertiaires se trouve aussi bien caractérisé avec 
cette coquille , et quelques autres qui sont dans le 
même cas, qu'avec la réunion de près de cent 
espèces que l'on prendrait des diverses formations 
de ce terrain. Si ensuite nous voulions spécialiser 
et caractériser, d'après le même principe, les for- 
mations en particulier, nous trouverions encore 
dans chacune d'elles quelques espèces caractérisantes 
à la manière de celles que nous venons de citer. 
C'est ainsi, par exemple, que les terrains marins 
parisiens sont caractérisés dans leur ensemble par 
le Cardium porulosum et quelques autres espèces , 
qui se rencontrent depuis les couches les plus in- 
férieures jusque dans les dernières. Si de plus nous 
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voulons prendre chaque couche en particulier, nous 
y observerons encore des espèces qui leur sont par- 
ticulières , qui commencent et qui s'éteignent avec 
elle^; la Cucullée crassatine^ par exemple, pour la 
partie la plus inférieure du calcaire grossier parisien. 

Ce petit nombre d'exemples doit suffire pour faire 
comprendre quel est le principe que nous propo- 
sons de substituer, autant qu'on le croira avanta- 
geux , à la méthode arbitraire actuellement mise en 
pratique; cela aurait le double avantage de dimi- 
nuer le nombre dés espèces dites caractéristiques, 
et d'un autre côté, A% donner beaucoup d'impor- 
tance à celles qui seraient reconnues pour telles. 
Nous n'ignorons pas qu'une semblable réforme, 
toute désirable qu'elle soit , ne pourra se faire que 
lentement, puisqu'elle ne sera que le résultat de la 
connaissance complète de toutes les observations 
Êdtes sur chaque formation en particulier. 

Lorsque l'on commença à étudier avec soin les 
fossiles des terrains tertiaires, on dut éprouver un 
grand étonnement en reconnaissant qu'un certain 
nombre d'entre eux avaient la ressemblance la plus 
par&ite avec les espèces actuellement vivantes; c« 
fut parmi les coquilles surtout que se montrèrent 
d'abord ces ressemblances. Ce fait parut si extraor- 
dinaire, que* le plus grand nombre des sa vans ne 
voulurent pas y croire ; mais Faujas établit une liste 
des espèces, et chacun put dès -lors se convaincre 
de la réahté et de la justesse de l'observation. 

Le doute que l'on avait éprouvé fut cause que, 
forcées par l'évidence, les personnes qui ne voulaient 
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pas d'abord admettre l'analogie, exigèrent, pour 
qu'elle fût véritable, qu'il n'y eût pas la moindre 
dijBTérence entre les individus vivans et fossiles, 
que l'on y trouvât le même nombre de «tries, de 
tubercules, etc. 

I^'un autre côté, quelques zoologistes, qui savent 
combien les espèces sont variables lorsqu'elles sont 
soumises à des influences plus ou moins prolon- 
gées de, chaleur, de lieux, etc., donnèrent une plus 
grande extension à l'analogie et la poussèrent quel- 
quefois un peu loin. Lorsque les discussions qui 
résultèrent de ces nouvelles observations cessèrent, 
on reconnut qu'il y avait trois degrés d'analogie , 
et c'est à M. Defrance que l'on dut cette heureuse dis- 
tinction : dans le premier elle était parfaite, et l'on n'y 
comprit que les espèces dont les individus, dans les 
deux états, ne présentent pas la moindre différence; 
on leur donna le nom A' identiques. Dans le second^ 
qui reçut le nom d! analogues proprement dits^ on 
rangea les espèces telles qu'elles se présentent avec 
leurs variétés. On sait que dans le plus grand nom- 
bre deux individus, soit vivans, soit fossiles, ne 
présentent pas toujours une ressemblance par&ite, 
on ne pouvait donc raisonnablement exiger des in- 
dividus fossiles une ressemblance plus grande avec 
les vivans que les vivans entre eux; ce serait man- 
quer aux principes de la zoologie, que de rejeter ces 
analogies , qui sont les plus nombreuses. Enfin , on 
nomma subanalogues , les espèces qui n'ont qu'une 
analogie éloignée , qui est hors des limites que l'on 
donne aux variétés d'une même espèce. 

2 
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On s'aperçut qu'il existait non-seulement de l'ana- 
logie entre les espèces fossiles et vivantes , mais en- 
core entre les espèces fossiles de localités différentes, 
quelquefois très-éloignées. L'étude de ces analogues 
devint d'une grande importance pour la géologie, 
puisqu'il a suffi que des terrains en apparence diffé- 
rens, présentassent les mêmes espèces pour qu'ils 
fussent jugés de même époque, sans que cependant 
les superpositions en aient donné les preuves maté- 
rielles. Quant aux analogues vivans , ils présentent 
non moins d'intérêt pour les résultats qu'ils offri- 
ront par la suite , quand leur étude sera plus com- 
plète; on pourra alors, par une série de consé- 
quences, démontrer les âges relatifs de terrains ou 
de formations qui ne se rencontrent jamais en su- 
perposition. 

Les coquilles fossiles, aussi bien, que celles qui 
sont encore actuellement vivantes, se partagent en 
deux grandes classes, selon qu'elles sont composées 
d'une ou de deux parties. 

On nomme univalves, celles qui sont formées 
d'un test patelliforme ou spirale, dont un seul suffit 
pour l'animal qui l'habite. On nomnie bivalves, les 
coquilles formées de deux parties opposées, réunies 
entre elles le plus souvent par une charnière à liga- 
ment et rarement par des muscles seulement. ^ 

M. Lamarck avait pensé que les coquilles bivalves 

1 Ce n^est pas dans un ouTrage comme celui-ci qu^on doit 
t^attendre à trouyer la définition des mots employés dans la 
conchyliologie. Nous renvoyons pour cela aux traités complet» 
de cette science. 
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et les moUusques qui les habitent devaient former 
dans le règne animal une classe distincte de celle 
des mollusques proprement dits ; il avait donné le 
nom de conchifères à cette dasse qui, sans être aussi 
fortement séparée dans les autres méthodes , avait 
reçu le nom de mollusques acéphales. 

N'ayant à mentionner qu'un petit nombre des 
genres de cette classe, qui en. contient plus de cent, 
nous ne pouvons entrer dans les détails de classi- 
fication et de distribution méthodiques qui seraient 
nécessaires dans un traité complet sur les coquilles ; 
nous renvoyons en conséquence aux ouvrages les 
plus méthodiques, en attendant que pour l'élude des 
fossiles et son application commode à la géologie 
la science possède un traité complet ou un manuel 
dans lequel tous les genres connus à Tétat fossile 
seront rigoureusement déterminés. 

En suivant l'ordre méthodique de M. Lamarck , 
nous mentionnerons les genres suivans, qtii con- 
tiennent une ou plusieurs des espèces caractéris- 
tiques figurées : 

i. Cardium. 9. Auicula, 

a. Pectunculùs. 10. Plagiostoma, 

3. Trigonia, n. Pecten. 

ii, Unio, la. Gryphœa. 

5. Anodonta. i3. Ostrea, 

6. Perna. i4- Terebratula. 

7. Catillus, ' i5. Productus. 

8. InoGtramus. 16. Spirifer^ 
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1. Genre Bucarde; Cardium. 

Caractères génériques. Coquille équi valve, cor- 
diforme, à crochets protubérans, opposés; à valves 
dentées ou plissées au bord interne, le plus souvent 
couvertes de côtes longitudinales rayonnantes. 

Charnière ayant quatre dents sur chaque valve: 
deux cardinales rapprochées et obliques, s'ardculant 
en croix avec leurs correspondantes ; deux latérales 
écartées , intrantes. 

Ce genre, très -naturel, est facile à reconnaître; 
les coquilles qu'il contient présentent deux formes 
qui rendent leur détermination moins embarrassante. 
Dans les unes on remarque une forme arrondie, 
globuleuse; des crochets saillans, opposés, enflés, 
qui par leur contournement donnent à la forme 
générale de la coquille celle d'un cœur de carte à 
jouer. 

Les espèces qui ont mie autre forme que ceUe- 
ci , ont été le motif du genre Hémicarde de M. Cu- 
vier. Ce genre n'a point été adopté, parce que les 
caractères de l'animal et de la charnière sont les 
mêmes que daas les autres Bucardes, et qu'il existe 
entre les espèces un passage insensible qui empêche 
de poser une limite bien déterminée entre les deux 
genres. Les Hémicardes, comme leur nom l'indique, 
semblent être des Bucardes coupées en deux ; cette 
forme est déterminée par l'aplatissement considé- 
rable du côté antérieur. Les deux formes que nous 
venons d'indiquer dans le genre des Bucardes, se 
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retrouvent également dans les espèces fossiles et dans 
les espèces vivantes. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans les collections 
des coquilles bivalves globuleuses, qu'il serait très- 
facile de confondre avec les véritables Bucardes; 
comme elles sont à l'état de pétrification, ou que 
l'on ne rencontre que les moules intérieurs, il est 
impossible de juger de leur genre d'après la char- 
nière ; aussi ces coquilles furent- elles ballottées pour 
ainsi dire de genre en genre, quelques-unes dans les 
Trlgonies , d'autres dans les Bucardes , d'autres enfin 
dans les Lutraires et les Myes , sans que cependant 
elles appartinssent à aucun de ces genres : on les 
range maintenant dans le genre Pholadomye, auquel 
elles appartiennent au moins par leur test mince , 
qiii a laissé sur le moule intérieur tous les accidens 
extérieurs, tels que plis, côtes, tubercules, etc. 

Les Bucardes ne se trouvent pas seulement dans 
les terrains tertiaires, elles se rencontrent aussi dans 
les secondaires, mais beaucoup plus rarement; leur 
nombre est assez considérable, et on compte parmi 
elles plusieurs analogues avec les espèces vivantes. 
C'est en Italie et en Sicile que l'on voit fossiles les 
analogues des espèces vivantes de la Méditerranée. 



(22) 

PL. 5 , lig. 7 et 8. 

1. BucARDE poruleuse; Cardium porulosurriy 

Lamk. 

C. testa rotundatd^ cordiformiy œquUaterOj 
costis planulatisy medio biparlilisy lamelld recta ^ 
basi porulosd; margine profundè denticulato. 

Lamk., Ânn. du Mus., tom. 6, pag. 34^» '^•^ ^ » 
et tom. 9, pi. 19, fig. 9, a, b. 

Ibid,^ Anim. sans vert., tom. 6, \^ part, pag. 
18, n.°4. 

Brander, Foss, ffani.y tab. 8, fig. 99. 

Sowerby , Min. Conch. , pi. 54o , fig. 2. 

Seba, Mus.j tom. 5, pi. 106, fig. 47 à 60. 

Nobis, Desc. des coq. foss. des envir. de Paris, 
i3.* livrais., pi. 5o, fig. i à 4* 

Var. /3, nob. , Testa obliquiore; lamellis basi 
integriSj margine dentatis. 

Var. «y, nob.. Testa minore; lamellis basi inte- 
gris, regulariter squamoso^nodosis. 

Nous ne pouvons que répéter ici ce que nous 
disons de cette espèce intéressante dans notre ou- 
vrage sur les fossiles des environs de Paris ; nous 
avons fait remarquer qu'étant universellement ré- 
pandue dans les terrains marins de ce bassin, elle 
peut être considérée comme une des espèces qui 
caractérisent le mieux Fépoque de ce terrain tertiaire. 

On la remarque en effet dans toutes les forma- 
tions marines, depuis la plus inférieure jusqu'à la 
dernière. On remarque aussi que pendant la longue 
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période de son existence elle a subi des influences 
assez constantes pour en être altérée d'une manière 
invariable, et présenter ainsi, selon lage des cou- 
ches où on Tobserve, des variétés constantes; on 
pourrait même arriver à ce résultat que 1 âge d'une 
couche érant donné , on pourra déterminer d'avance 
la variété du cardium porulasum qu'on y trouvera. 
Voici à cet égard ce que nous avons observé: 
dans les terrains marins les plus anciens , les sables 
du Soissonnais, cette coquille n'acquiert qu'un petit 
volume; les lames sont peu élevées, jamais poru- 
leuses à la base; mais granuleuses, et même écail* 
leuses à leur bord libre. En passant dans le calcaire 
grossier, proprement dit, mais dans les couches les 
plus inférieures, cette coquille prend son plus 
grand développement; les lames restent courtes; 
elles sont quelquefois découpées dans toute leur 
hauteur, et les pores de la base sont très -petits: 
dans tous les cas les lames sont fortement striées la- 
téralement, et irrégulièrement dentelées sur le bord 
libre. Parvenue dans le centre et la partie supéiîeure 
du calcaire grossier, la Bucarde poruleuse conserve 
une taille assez grande; mais ses lames élevées, ré- 
gulières , élégantes , sont percées à la base d'un grand 
nombre de pores ou plutôt d'arceaux réguliers , ce 
qui leur donne de la ressemblance avec de longs 
aqueducs en miniature ; cependant elle est encore 
susceptible de varier, et l'on retrouve à Grignon des 
individus qui , quoique plus grands , rappellent ceux 
des couches les plus anciennes, comme pour cons- 
tater par leur présence que les uns et les autres dé- 



pendent de la même espèce. Une fois parvenue hors 
du calcaire grossier , dans les grès marins , soit su- 
périeurs, soit inférieurs , elle ne varie plus; elle reste 
avec ses grandes lames, telle à peu près que nous 
l'avons vue dans les parties supérieures du calcaire 
grossier. 

La bucarde poruleuse est arrondie, globuleuse, 
cordiforme , assez mince et fragile; elle est presque 
équilatérale , rarement oblique; ses crochets, assez 
grands, sont saillans, recourbés, opposés; il en 
part en rayonnant trente à trente -huit côtes apla- 
ties, séparées entre elles par un sillon plus ou 
moins profond. Chaque côte est partagée dans le 
milieu par l'insertion d'une lame saillante-, tantôt 
poruleuse à la base , tantôt entière et granuleuse ou 
écailleuse à son bord libre; ces lames descendent 
du sommet jusque sur le bord de la coquille. Ce 
bord est découpé en autant de grandes dentelures 
qu'il y a de côtes. La charnière est droite, étroite; 
elle présente sur chaque valve une dent cardinale 
conique, en crochet, et à côté une cavité de la 
même forme. Les dents latérales sont aplaties , la- 
melleuses , et surtout l'antérieure , qui est la plus 
saillante. 

Les variétés se distinguent : la première, par sa 
taille toujours plus petite, par une forme plus obli- 
que et par ses lames nombreuses , non poruleuses 
et dentelées au bord libre. La seconde, par sa taille 
également petite, et surtout par ses lames nom- 
breuses, courtes et régulièrement noduleuses ou 
écailleuses, et jamais percées de pores. 
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- Celte espèce se trouve dans tous les terrains ma- 
rins des environs de Paris ; les variétés appartiennent 
aux parties les plus inférieures de ces terrains (Bra* 
cheux , Abbécourt, le Soissonnais): on la rencontre 
également à Valognes et dans l'argile de Londres et de 
Barton. Cette argile, comme on le sait, remplace ou 
est l'équivalent du calcaire grossier parisien. 

Les grands individus ont cinquante-deux milli- 
mètres de long; les plus grands des variétés n'ont 
que trente-cinq millimètres. 

2. Genre Pétoncle 5 Pectuncuhis. 

Caractères génériques. Coquille orbiculaire, pres- 
que lenticulaire, ëquivalve, subéqpilatérale, close. 
Charnière arquée, garnie de dents nombreuses, sé- 
riales, obliques, intrantes; celles du milieu étant 
presque nulles, obsolètes. Ligament extérieur aplati, 
étendu comme une toile sur le talon des crochets. 

Depuis fort long -temps ce mot pétoncle est en 
usage dans la science : les anciens l'employaient pour 
désigner d'une manière presque générale toutes les 
coquilles bivalves ; successivement restreints , les 
pétoncles étaient réduits, dans les auteurs qui pré- 
cédèrent Linné, à la réunion de quelques coquilles 
orbiculaires appartenant à différens genres. Dans la 
méthode linnéenne les pétoncles disparurent, et 
c'est à M. Lamarck que l'on doit la réintégration 
dans la science de ce nom, dès long -temps con- 
sacré par l'habitude. En l'employant à la désigna- 
tion d'un genre, M. Lamaixk en limita la valeur de 
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manière à éviter, pour l'avenir, toute espèce de mé- 
prise ou de confusion : il l'appliqua à Tune des divi- 
sions qull proposa dans le genre Arche de Linné. 
Ce genre Arche de Linné était composé de toutes 
les coquilles dont la charnière est formée d une série 
linéaire de dents petites et nombreuses ; • que ces 
dents sériales fussent disposées en ligne droite, an- 
guleuse ou courbe, toutes les coquilles qui les pré- 
sentaient étaient des Arches pour Linné. M. Lamarck 
se servit très-utilement de ces divers caractères pris 
dans la forme de la charnière pour établir plusieurs 
genres^ celui des pétoncles renferme celles des co- 
quilles dont les dents sériales sont en ligne courbe. 
Il est à remarquer que ce caractère coïncide avec 
d'autres non moins constans que lui; c'est ainsi que 
les Pétoncles sont tous orbiculaires, lenticulaires, 
épais et jamais bâillans comme la plupart des Arches. 

La forme lenticulaire est tellement constante dans 
ce genre, qu'il est très-diflScile de distinguer cer- 
taines espèces , qui, étant lisses ou presque lisses, ne 
laissent que de faibles moyens de séparation entre 
elles; aussi est -il arrivé que l'on a rapporté à une 
seule plusieurs espèces distinctes, qu'avec une étude 
plus approfondie on aurait fort bien caractérisées. 

On compte im assez grand nombre d'espèces de 
pétoncles fossiles. M. Defrance les porte à trente- 
cinq; d'après ce que nous avons vu, nous le croyons 
exagéré : ils sont très-abondamment répandus dans 
tous les terrains tertiaires ; ils sont assez rares dans 
la craie, où on ne trouve ordinairement que leur 
moule , et dans les terrains plus inférieurs ils sont 
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excessivement rares. Nous en possédons une espèce 
de Foolite ferrugineuse, la seule que nous pourrions 
citer avec certitude. 

PL. 6, fig. 9 et lo. 

1. Pétoncle oreiller j Pectunculus puhinatusy 

Lamck. 

P. testa orbiculatdy subobliquii^ ventricosâ^ te- 
nuissimè decussatd et punctatd, obsolète longitu- 
dinaïiier subcostatd ; cardine angusto ; margine 
tenùiter crenato; crenuïis brevibus; ared ligamenti 
perangustd. 

LamcL, Ann. du Mus., tom. G, pag. 216, n.^ 2, 
et tom. 9 9 pi. 18, fig. 9, âr, b. 

Ibid. , Anim. sans vert , tom. 6 , 1 .'* part , pag. 64 » 
n.^ 1 , varietatibus exclasis. 

Defrance, Dict des sciences natur. , tom. 59, 
pag. 223, n.° 1, synonymis exclusis, 

M. Lamarck, dans les Annales du Muséum, avait 
d'abord très -bien caractérisé cette espèce sans la 
confondre avec aucune autre; il n'en a pas été de 
même dans son dernier ouvrage : on voit qu'alors 
il y a rapporté, à titre de variétés, des coquilles 
qui s'en distinguent très -nettement. L'erreur dans 
laquelle il est tombé a été l'origine de plusieurs 
autres que les auteurs ont commises après lui. Il 
en est résulté que Ton a confondu avec une co- 
quille qui n'a jamais plus d'un pouce et demi de 
diamètre, d'autres qui ont jusqu'à cinq ou six pou- 
ces. Cette confusion a eu cela de fâcheux, que les 
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zoologistes, mais surtout les géologues, ont cru que 
ce pétoncle était universellement répandu dans les 
terrains tertiaires, et en conséquence de ce Êiit 
erronné ils ont établi des analogies qui toutes sont 
fausses. 

On sait combien il est utile de déterminer rigou- 
reusement le nombre des analogues qui se trouvent 
dans des localités éloignées. Leur plus ou moins 
grand nombre décide du rapprochement ou de la 
séparation des terrains que Ton ne voit pas en su- 
perposition directe. On sent combien serait faux le 
résultat d'un calcul dont les élémens contiendraient 
des erreurs comme celle que nous signalons , et cela 
démontre la nécessité d'apporter l'attention la plus 
scrupuleuse à la détermination des analogues fos- 
siles. 

Après avoir été cité dans tout le calcaire grossier 
parisien, à Valognes, dans les faluns de la Touraine, 
à Bordeaux, Dax, dans le Piémont, le Vicentin, toute 
l'Iulie, la Sicile, l'Allemagne et l'Angleterre, lePec- 
tuncuJus puhinatusy tel qu'il doit être actuellement 
circonscrit, ne se trouve cependant qu'aux environs 
de Paris et de Valognes, et peut-être en Angleterre; 
mais nous n'en avons pas la conviction : il faut donc , 
comme on le voit, abandonner toute idée d'analogie 
entre lui et ceux des localités que nous venons de 
mentionner. L'observation de M. Defrance était bien 
juste, puisqu'il a de la peine à se persuader que la 
même espèce ait pu vivre dans tant et de si diverses 
localités. 

Telle que nous la caractérisons maintenant, cette 



(=9) 

espèce se distingue assez nettement de ses congé- 
nères; elle reste toujours d'une petite taille. Sa forme 
est orbiculaire, un peu oblique, quelquefois légère- 
ment transverse et ovalaire; elle est renflée, subglo- 
buleuse , cordiforme , presque équilatérale. ' Les 
crochets sont opposés, inclinés sur le bord, qu'ils 
touchent par leur sommet Ce sommet donne nais- 
sance à un grand nombre de côtes à peine sensibles, 
tant elles sont aplaties. Elles sont indiquées par une 
strie un peu* déprimée ; elles aboutissent sur le bord 
et correspondent aux nombreuses crénelures qui s'y 
voient Si l'on examine la surface extérieure avec 
une loupe, on la trouve couverte de stries longitu- 
dinales et transverses , excessivement fines, qui s'en- 
trecroisent en donnant naissance à un petit point 
enfoncé dans l'endroit de l'entrecroisement Cette 
disposition s'observe dans les jeunes individus d'une 
espèce que l'on trouve dans les faluns de la Tou- 
raine et aux environs d'Angers; mais on les distin- 
gue en ce qu ils sont proportionnellement beaucoup 
plus aplatis et plus minces, lorsque l'on compare 
des individus de même taille. Le nombre des dents 
de la charnière, ainsi que la forme et le nombre des 
crénelures du bord , sont d'autres bons moyens- pour 
les séparer. Le bord cardinal est étroit, également 
courbé de chaque côté; on y compte huit à dix 
dentelures obliques, simples, et jamais ployées en 
deux, comme cela a Ueu dans un assez grand nom- 
bre d'espèces ; derrière les dents cardinales se trouve 
un espace triangulaire très -étroit, qui porte des 
stries divergentes : cet espace est incliné, et il est 
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destiné à rinsertion du ligament. Le bord des valves, 
est mince , crénelé dans toute son étendue ; les cré- 
nelures sont petites, pointues, fort courtes et jamais 
creusées en gouttière: dans leur longueur elles sont 
plus nombreuses, plus serrées sur le côté postérieur. 
Les impressions musculaires sont ovales -trigones, 
petites, placées tout près du bord et à la tenninai- 
son du bord cardinal. Cette coquille est très-abon- 
damment répandue aux environs de Paris, à Gri- 
gnon,Parnes, Ghaumont, Courtagnon, etc., et à 
Valmpndois dans une couche que l'on rapporte au 
grès marin supérieur : elle se trouve aussi à Valo- 
gnes. Les plus grands individus n'ont qu'un pouce 
et demi de diamètre. 

3. Genre Trigoniej Trigonia. 

Caractères génériques. Coquille équi valve, iné- 
quilatérale , trigone , quelquefois suborbiculaire ; 
dents cardinales oblongues, aplaties sur les côtés, 
divergentes, sillonnées transversalement, dont deux 
sur la valve droite, sillonnées de chaque côté, et 
quatre sur l'autre valve, sillonnées d'un seul côté; 
ligament extérieur , marginal. 

C'est à Bruguière que l'on est redevable de ce 
genre : il le proposa dans les planches de l'Ency- 
clopédie; -mais il ne le caractérisa pas. En l'adop- 
tant dans ses premiers travaux, M. Lamarck lui 
donna une caractéristique incomplète , qu'il rectifia 
lorsque Péron eut rapporté de son Voyage aux terres 
australes une Trigonie vivante. Goimaissant mieux le 
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genre, M. Lamarck fat à même de lui donner des 
rapports plus naturels : il l'avait d'abord placé entre 
les Hippopes et les Arches 5 il le fit entrer ensuite 
dans la famille des Arcacées, dans lacpelle il resta 
jusque dans son dernier ouvrage, l'Histoire naturelle 
des animaux sans vertèbres. La connaissance qu'il 
eut de la coquille qu'il nomma Gastalie, lui fit en- 
trevoir d'autres rapports pour les Trigonies; il les 
sépara en conséquence des Arches , les joignit aux 
Castalies, et fit de ces deux genres la famille des 
Trigonies , qu'il plaça comme intermédiaire entre la 
famille des Arches et celle des Nayades, qui contient 
les genres Mulette , Anodonte et Iridine. Cette opinion 
de M. Lamarck, qui fut considérée eomme fausse 
par la plupart des zoologistes , puisqu'ils ne l'adop- 
tèrent pas, a été cependant tout récemment con- 
firmée par la connaissance de l'animal qui a été rap- 
porté par MM. Quoy et Gaimard. 

Les coquilles du genre Trigonie sont remarqua- 
bles par leur forme presque toujours triangulaire: 
elles se reconnaissent aussi à l'épaisseur de leur test 
et à la disposition toute particulière de leur char- 
nière. Cette épaisseur du test empêchera toujours, 
lorsque l'on ne pourra apercevoir aucune trace de 
charnière, de confondre ces coquilles, comme on 
l'a fait quelquefois cependant, avec d'autres trian- 
gulaires aussi et les cordiformes , dont le test, très- 
mince, les rapproche des Pholadomyes. Nous avons 
fait remarquer, en parlant des Bucardes, que des 
coquilles de même sorte avaient aussi été réunies à 
ce genre, dans lequel on ne peut désormais les laisser. 
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Quelques-unes des espèces de Pholadomye ont telle- 
ment la forme et laspect des Trigonies , que nous 
ne sommes pas surpris qu'étant dépourvues du test, 
qui a été dissous , on les ait prises pour des moules 
de Trigonies. Cette erreur n'a pu être faite que par 
des personnes qui n'avaient pas vu des moules in* 
teneurs de Trigonies véritables; sans cela ce rappro- 
chement eût été impossible: l'épaisseur de la coquille 
des Trigonies, la petitesse de la cavité des valves, 
donnent au moule qui s'y durcit une forme toute 
particulière, et il présente d'ailleurs toujours des 
traces de charnière qui ne peuvent permettre le 
jnoindre doute sur leur origine. Le ligament des 
Trigonies n'e^t pas placé, comme celui des Donaces, 
sur le côté le plus court de la coquille; on voit 
sous les crochets, à l'extrémité d'un corselet très- 
grand, les nymphes saillantes et quelquefois très- 
courtes, qui lui donnaient insertion. 

Quoique l'on trouve vivante une espèce de Tri- 
gonie, il est fort remarquable qu'on n'en cite au- 
cune fossile dans les terrains tertiaires; toutes ap- 
partiennent aux terrains secondaires , où elles sont 
quelquefois répandues en grande abondance. 

Lorsque l'on aura étudié les Trigonies d'une ma- 
nière convenable, nous avons la persuasion qu'elles 
deviendront d'un grand secours à la géologie; cer- 
taines espèces éunt propres à quelques formations, 
qu'elles ne dépassent jamais. 
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PL. lo, fig. 6 et 7. 
1- Trigonie aliforme; Trigonia alœformis^ Sow. 

T. testa triangulari^ antice rotundata, postict 
proboscideây rostratâ^ oblique costatd; costis no^ 
dulosis ; apice obliguoj acuto ; ano angulatOy 
strtato^ bipartito. 

Sowerby, Min. conch.^ lab. 21 5. 

Parkinson, Org. rem, , tom. 3 , pag. 176, tab. 12, 

fig- 9- 

Def!, Dict des sciences nat, tom. 55, pag, 297. 

Cette coquille a une forme qui la distingue bien 
nettement de toutes les autres espèces du même 
genre: elle est triangulaire, quelquefois subtrans« 
^erse dans les individus encore jeunes ; elle est peu 
renflée» subcordiforme , si on la regarde du cfôté 
antérieur ; elle est arrondie de ce côté , devient si- 
nueuse à son bord inférieur, qui se termine à la 
jonction avec le postérieur en un bec alongé et 
obtus. Le crochet est pointu, recourbé en arrière 
et saillant au-dessus du corselet. De -son côté pos- 
térieur il part un angle aigu qui sépare le cor- 
selet du reste de la coquille : cet angle, après 
avoir été très -aigu, s'arrondit en s'élargissant , se 
bifurque vers son milieu, et va g^^gner l'extrémité 
du bec postérieur, dont il occupe toute la largeur 5 
la partie postérieure de ce bourrelet s'incline vers 
le corselet et parait en dépendre; le reste' de cette 
partie est marqué de stnes transverses subgranu- 

3 
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postérieur et supérieur : l'autre partie du corselet 
est beaucoup plus grande; elle forme un triangle 
très-alongé, dont la base occupe toute la largeur 
du bord postérieur, et le sommet gagne obliquement 
l'extrémité du crochet j elle est circonscrite latérale- 
ment par l'angle saillant qui divise en deux le cor- 
selet , et par celui qui sépare le corselet du reste 
de la coquille : un sillon peu profond partage en 
deux cet espace triangulaire qui, dans toute son 
étendue, est orné de stries longitudinales, régu- 
lières et sublamelleuses. Des côtes nombreuses sub- 
longitudinales et obliques descendent du bord sail- 
lant du corselet jusque sur le bord des valves ; elles 
sont étroites, saillantes, arrondies, largement espa- 
cées et granuleuses dans toute leur étendue : le plus 
souvent elles sont simjdes, et sur quelques individus 
çUes sont bifurquées sur la partie antérieui*e de la 
coquille seulement. Le bord des valves est épais, 
largement crénelé et découpé en festons, dont les 
parties saillantes correspondent aux côtes de la sur- 
face. 

La Trigonie scabre est, comme la précédente, on 
dissoute dans les couches où elle est enfouie, ou en 
pétrification siliceuse : lorsqu'elle se présente dans 
cet état, elle est si complètement représentée par 
rinfiltration siliceuse , qu'on croirait voir la coquille 
elle-même; ce n'est cependant qu'une contre -em- 
preinte. C'est dans le département de la Drôme, à 
Saint- Paul- trois -Châteaux que cette coquille a été 
d abord trouvée: elle a été revue depuis dans divers 
endroits et, comme la précédente, dani le sable ven^ 
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PL. lo, fig« 8. 
3. Trigonie BOfesuEj Trigonia gibbosa y Sow. 

T. testa ovato^subtrigona ^ tumidd^ gibbosâj inœ- 
quUateràj sublœvigata^ aliquando irregulariier 
granosa; ano wagnOy tmgulo obtuso, separato, 

Sowerby, Min. conch.^ pi. 255. 

Var. j3, Sow., Testa latiore; rugis transt^ersa-^ 
libas undato granosis, 

Ibid.^ loc. cit. y pi. 256. 

Nous ne connaissons cette coquille quei d'après 
la description et les figures de M. Sowerby. Elle és^ 
ovale-oblongue , subtrigone, inéquilatérale, très-en-' 
fiée et obtuse antérieurement; son bord antérieur est 
arrondi^ ainsi que rinférieùr; celui-ci, en se joignant 
au postérieur, forme un angle obtus, quelquefois 
précédé d'un léger sinus. Le bord postérieur est 
fort «ourt, oblique et compris dans le corselet, qui 
est indiqué par un angle peu saillant et arrondi. 
Le corselet est partagé lui-même en deux parties 
très-inégales :1a supérieure, qui est la plus petite, 
est ovàlaire-lancéolée,et contient les nymphes et le 
ligament; le corselet, ainsi que le reste de la co- 
quille, sont lisses ou presque lisses, marqués seu- 
lement de rides plus ou moins nombreuses qui in-' 
diquent les accroissemens. Dans quelques individus 
ces rides deviennent plus 'régulières, et elles sont^ 
dans leur milieu chargées de nodosités irrégulière- 
ment di^osées ; d'auU'es fois , enfin , et c'est le cas 
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de la variété, la coquille est régulièrement sillonnée 
et les sillons sont rendus onduleux par des granu- 
lations obtuses y qui se fondent pour ainsi dire les 
unes dans les autres : la partie postérieure de la co- 
quille reste toujours lisse. 

M. Sowerby fait observer que quelques-uns des 
individus qu'il a vus étaient siliceux, et que le liga- 
ment lui-même avait été changé en cette substance : 
ce fait prouve que lors de Tenfouissement de la co- 
quille les valves étaient réunies par Je ligament; 
que la matière de la couch<^ était assez fine pour 
prendre exactement l'empreinte et de la coquille et 
de son ligament ; que par la suite, tout cela ayant 
été dissous, le vide qui en est résulté a été rempli 
par une infiltration de silice qui représente aujour- 
d'hui là coquille telle qu'elle était dans son état. de 
vie ou au moment de l'enfouissement. 

Gett;e cqquille, assez grande, a été trouvée dans 
Ttn calcaire, à Tisbury en Wihshirc. 

.' r ■ •' ■...*'. 

J 

4- Genre Mulette; l/nio. 

■ CaraelèreS' génériques. Coquilles de formes très- 
diverses, équivalves, inéquilatérales , libres, à cro- 
chets courbés, presque toujours rongés, toujours 
couvertes d'un épidémie. 

Charnière à d;eux dents, sur > chaque valve : l'une ^ 
courte , irrégujière , si^pb ou divi3éïe en deux, sub- 
striée ou comme cariée et toujours amérieure; laur 
tre, alongée, comprimée, lamfiUeùs&v se. prolonge 
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dans toute la longueur du corselet en prenant ses 
diverses courbures. 

Les coquilles de ce genre vivant dans les eaux 
douces, ont été nommées vulgairement moules d'eau 
douce. Quoiqu'elles possédassent et par Torganisa* 
tion des animaux et par les caractères de la coquille, 
les conditions nécessaires pour former un bon genre, 
elles furent cependant confondues par Linné dans 
le genre des myes : elles en furent retirées par Bru- 
guière, qui institua le genre dans les planches de 
l'Encyclopédie, en même temps que lé get^re Ano- 
donte, dont nous aurons à parler bientôt II a suffi 
que ce genre fût indiqué par Bruguîère pour qu'il 
fût adopté et caractérisé, d'abord par M. Lamarck^ 
et ensuite par tous les autr^ Zoologistes qui sûivii^nt 
. L'organisation des animaux des Mulettes-une fois 
connue , il fut bien facile de les placer d'une ma- 
nière convenable dans la méthode : ayant le man- 
teau ouvert dans toute son étendue, elles devaient 
nécessairement se ranger non loin des Arches, des 
Trigonies et des Girdîdes , qui offrent le même ca- 
ractère; aussi, si leur place a un peu varié, ce fut 
toujours dans de très-courtes limites* 

A l'exemple de Bruguîère, M. Lamarck adopta le 
genre Anodonte, et de plus proposa, avec des co- 
quilles que Ton aurait confondues avec lesMulettes, 
les genres Castalie et Hyrie. Ces deux genres pou- 
vaient être admis dans un temps où l'on ignorait 
combien les Mulettes sont susceptibles de prendre 
des formes diverses et d'avoir la charnière plus ou 
moins modifiée par suite de ces changemeas dd 



<4o) 

forme. Aujourd'hui que l'on connaît cette étonnante 
quantité d'espèces de toutes formes , provenant de* 
l'Amérique septentrionale, on est conduit à réunir 
aux mulettes les deux genres dont nous venons de 
parler; par les mêmes raisons, et par suite des mo- 
difications que la charnière des Mulettes éprouve, 
on est porté à y joindre aussi les Anodontes. Si d'un 
côté on se souvient que les animaux des Anodontes 
ne difièrent en rien de ceux des Mulettes, et que 
les coquilles ne se distinguent que par leur épais- 
seur et par la charnière articulée dans les unes et 
sans dents dans les autres ; mais si d'un autre côté 
on observe une grande série d'espèces des deux 
genres, et qu'on voie une dégradation successive 
de la charnière des Mulettes, de manière à la voir 
s'efiacer, devenir rudimentaire et enfin disparaître, 
on sera bien forcé de réunir deux genres dont les ca-« 
ractères se confondent, et entre lesquels il est presque 
impossible de poser une juste limite. Quant à lepais- 
seur du test , c'est, comme on le sait , un caractère de 
nulle importance , et il est ici d'autant moindre que 
l'on trouve des Anodontes fort épaisses et des Mu- 
lettes très-minces. 

Ce n'est pas dans un opuscule comme celui-ci 
que Ton doit discuter complètement une question 
de cette nature , ni proposer des changemens dans 
les classifications généralement adoptées; le géolo- 
gue reçoit toute faite la méthode , et en fait l'appli* 
iiation à ses travaux avec la certitude qu'il sera tou- 
jours compris lorsqu'il citem un genre avec le nom 
de son auteur. 
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Les Mulettes ne vivent absolument que dans les 
eaux douces ; leur charnière est formée de deux par- 
ties , le plus souvent très-distinctes : Tune, antérieure y 
est épaisse, conique, simple sur une valve, double 
sur lautre, striée ou comme cariée: c'est la dent car- 
dinale antérieure ; l'autre est alongée sous le borddu 
corselet : elle est ordinairement lamelleuse et lisse; 
quelquefois elle est épaisse, alongée et striée latéra- 
lement. Un ligament alongé, épais et solide réunit 
les deux valves. Les impressions musculaires sont 
placées aux deux extrémités de la charnière ; il y en 
a constamment deux antérieures, l'une plus infé*- 
rieure et beaucoup plus petite que l'autre ; la pos- 
térieure est ordinairement unique et fort grande 
dans quelques espèces , cependant on en voit une 
petite à côté de la grande. 

Le test des Mulettes est toujours formé de nacre 
plus ou moins brillante et assez variable dans ses 
nuances; il est le plus souvent épais et solide, et 
toujours couvert en dehors d'un épiderme brun ou 
verdàtre, qui laisse rarement apercevoir sous lui les 
rayons ou les taches dont la coquille peut être 
ornée. 

Des coquilles qui se trouvent dans des couchers 
anciennes et solides, dépendantes de la formation 
houillère, et qui n'offrent à l'observation que leur 
moule intérieur y ont été rangées dans le genre Mu- 
lette, rien que par analogie et d'après la/orme : on 
ne connaît ni la charnière ni la coquille elle>même, 
comment alors décider le genre? Cela nous semble 
impossible. 
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En Angleterre, dans les couches de houille, on 
rencontre très -rarement une coquiile dont le test 
est conservé ; elle a bien plus l'apparence d'une Mu- 
lette que les espèces dont nous venons de parler : 
malheureusement son état de pétrification ne permet 
pas Texâmen de la charnière, de sorte que^ malgré 
l'analogie et les présomptions qu'elle donne, on n'est 
point encore certain du genre auquel elle appartient. 
Si l'on remonte dans les terrains les plus nouveaux, 
oh y trouve des coquilles qui dépendent sans le 
moindre doute du genre Mulctte; mais elles sont 
excessivement rares : nous n'en avons jamais vu 
qu'une seule valve entière ; elle fut recueillie par 
M. Bertrand Ceslin au val d'Arno , qui la trouva 
avec quelques débris d'autres individus qu'il était 
impossible de caractériser. M. Marcel de Serres, dans 
sa Géognosie des terrains tertiaires du Midi, cite 
plusieurs Mulettes que nous ne connaissons pas. 

N'ayant pas à notre disposition cette valve unique 
de M. Bertrand Geslin pour la faire figurer, et après 
• avoir soumis nos observations à M. Rozet sur Km- 
possibilité où nous nous trouvions de faire repré- 
senter une coquille fossile bien caractérisée du genre, 
il nous engagea à figurer une espèce vivante dont 
les caractères serviraient à faire reconnaître le genre 
aux géologues lorsqu'ils le rencontreront. 

Il n'est pas nécessaire de décrire cette espèce, 
puisqu'elle n'est pa^ fossile; nous la croyons nou- 
velle, et comme elle est de France, nous l'avons 
dédiée à Draparnaud. 
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MuLETTE DE BfiAPAR^Àjjp^ïJnioDrapàrnaidiy nob. 

PL. 1 4 > fig. 6. 

La figure la représente de grandeur naturelle ; 
elle vit dans une petite rivière de la Basse-Bretagne. 



5. Genre Anodonte; /4nodonta. 

Caractères génériques. Coquille équi valve , iné- 
quilatérale, transverse ; charnière linéaire, sans dents. 
Une lame cardinale , glabre ^ adnée i tronquée ou 
formant un sinus à son extrémité postérieure, ter- 
mine la base de la coquille. Deux impressions mus- 
culaires écartées, latérales., subgéminéeâ. Ligament 
linéaire extérieur s'enfonçant à son extrémité pos- 
térieure dans le sinus de la lame cardinale: i 

M. Lamarck, en adoptant ce genre de Brugiiière, 
avait lui-même bien reconnu, la faiblesse des carac- 
tères sur lesquels il repose, «c Les Anodontes, dit-il, 
(( ont de si grands rapports lavec les Mulettes.que 
(( sans la considération de leur charnière on ne 
a saurait les en distinguer.*^ 

Si Ton examine tous leurs caractères , en effet on 
les retrouve dans les Mulettes, et nous verrons que 
cdui de la'cbamièare elle-même finit' par échapper 
comme les'autres, et cela ne paraîtra pas étonnant 
aux personnes qui savent, que les animaux des deux 
genres ne présentent aucune différence. Comme dans 
les Mulettes, le test est nacré a l'intérieur, le ligà-^ 
ment est iânéaire , marginal , extérieur; et, par une 
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modification des nymphes qui le portent, il s'en- 
fonce postérieurement dans un sinus assez profond 
de }a lame cardinale. Les impressions musculaires 
sont les mêmes, placées de la même manière; il ne 
reste plus de caractères importans que dans la char- 
nière : à cet égard il existe un passage si insensible, 
qpe Ton arrive, dans les Mulettes, de celles qui ont 
la charnière la plus forte, jusqu'à celles qui ont 
cette partie réduite à tme seule petite lame posté- 
rieure rudimentaire. La coquille qui présente ce (ait 
intéressant est mince comme une Anodonte et elle 
en a toute la forme. Est-ce une Anodonte? Est-ce 
une Mulette ? ou bien , à l'exemple de quelques au- 
teurs, faut-il en faire un genre à part pour trancher 
un moment la difficulté, ou plutôt passer à côté 
d'elle à l'aide d un nom nouveau , lancé dans l'océan 
de la nomenclature? Cette manière de procéder dans 
la science, toute facile qu'elle puisse être, ne peut 
être long-t^nps employée; ce qui le prouve, c'est 
qu'on est obhgé, lorsque l'on admet des principes 
invariables, fondés sur la saine observation, de reje- 
ter ces genres faits à la légère. 

Nous trouvons dans les quatre genres Castalie» 
Mulette, Hyrie et Anodonte, un ensemble de carac- 
tères qui nous semblent d'une telle valeur, il y a 
des passages si peu sensibles entre ces diverses mo- 
difications, il y a de plus une telle ressemblance 
entre les animaux qui habitent ces coquilles, que 
nous croyons qu'il est impossible dans une bonne 
méthode de démembrer un genre aussi naturel que 
le serait celui dont nous parlons. Nous n'hésitons 
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{>as en conséquence à nous prononcer en fateur de 
l'opinion de M. de Blainville, tout en allant encore 
plus loin que lui. Ce savant zoologiste, dans son 
Traité de malacologie, n'a conservé que deux genres 
pour les quatre que nous venons de mentionner; 
ce sont les Anodontes et les Mulettes : au premier 
il joint les genres Iridine, LamcL, et Dipsas,Leach; 
et au second il réunit les genres Hjrie et Castalie, 
Lamck. 

Les Iridines , par la coquille , ont la plus grande 
ressemblance avec les Anodontes ; mais par Tahimal 
qui les habite elles diffèrent beaucoup et des Ano- 
dontes et des Mulettes ; et l'on est obligé , malgré 
cette analogie dans quelques points , d'éloigner ou 
du moins de bien distinguer ce genre des deux 
autres, et c'est certainement ce que M. de Blainville 
aurait fait, s'il eût connu plus tôt notre travail ana- 
tomique sur Tlridine du Nil. 

Toutes les fois que le zoologiste pourra examiner 
l'animal d'un genre, il n'éprouvera aucun embarras 
pour le placer convenablement; mais pour le géo- 
logue, qui recueille des coquilles fossiles, il lui sera 
très-difficile , s'il trouve dans une même couche des 
Anodontes et des Iridines, de reconnaître ces deux 
genres; il est vrai que, quant au résultat qu'il cher- 
che, il importe peu qu'il détermine lun ou l'autre 
genre , puisque tous deux habitent les mêmes lieux 
et ont la même manière de vivre : ils se trouvent 
dans les eaux douces ; les Anodontes dans celles de^ 
presque tous les climats ; les Iridines dans If s climat^ 
les plus chauds. v 
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il serait fâcheux qu'il existât un grand nombre 
de genres comme ceux-ci, qui se confondraient 
par la coquille et se distingueraient par Tanimal ; 
mais il n'en existe qu'un très-petit nombre et peut- 
-être, si Ton y porte toute son attention, aura-t-on 
quelques moyens d'induction pour distinguer ces 
genres approximativement , en remarquant que dans 
les Iridines les deux impressions musculaires anté- 
rieures , et surtout celle qui est la plus inférieure , 
sont propoitionnellement plus grandes que dans 
les Anodontes. 

Les Anodontes sont , à ce qu'il paraît, extrêmement 
rares à l'état fossile : il nous a été impossible d'en 
trouver un individu bien caractérisé dans les collec- 
tions de Paris; et c'est pour cette raison que, sui- 
vant le conseil de M. Rozet, nous avons fait figurer 
une espèce vivante, qui donnera une idée satisfai- 
sante du genre. On ne cite des Anodontes fossiles 
que dans deux sortes de terrains, mais toujours 
avec du doute; parce que d'un coté elles appar- 
tiennent à des terrains meubles dans lesquels elles 
sont réduites en fragmens ou dans un état de pour- 
riture; et d!un autre, parce qu'elles sont pétrifiées 
et qu'on ne les juge que par la forme soit du moule, 
soit de la coquille entière, mais fermée de manière 
à n'apercevoir aucune trace de chaiwère : dans le 
premier cas, c'est dans les terrains lacustres les plus 
modemçs qu'on les trouve en Suisse et au val d' Arnô ; 
dans le second, on les voit rarement dans les terrains 
houiilers, et leur état s'oppose; cbnnne nous venons 
de le faire observer, à ce que l'on puisse être assuré 
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que les coquilles que l'on rapporte aux Anddôntes 
sont bien de ce genre. 

PL. i4, fig. ^. 

Anodonte des CANARDS; Aîiodonta onatina^ Drap. 

A. testa ovalO'ohlongâ^i fragili^ anticè rotun* 
data y posticè subangulatâ ; sulcis transçersisy inœ^ 
qualibus; natibus retusis. 

Mytilus anatinus ^ Linn., Gmel. , pag. 3555, 
n.*^ i6. 

Ibid.^ Mull., Hist. verm, ^ tom. 2, pag. 207, 
n.^ 595. 

Lister, Conch,^ tab. i53, fig. 8. 

Gualtieri , Testac. , tab. 7 , fig. E. 

Chemnitz, Conch, Cab. , tom. 8, tab. 86, fig. 765. 

Pennant, Zool. brit, tab. 68, fig. 79. 

Draparnaud, Hist. nat. des moU. terr. et fluv. de 
France, pi. 12 , fig. 2. 

Lamarck, Anini. sans vert., tom. 6, 1.''*' part., 
pag. 85 , n.*" 2. 

Coquille très-mince, firagile, aplatie, inéquilaté- 
raie, arrondie antérieurement, subanguleuse posté- 
rieurement, à crochets petits, peu saillans, dépassant 
à peine un bord cardinal, très-étroit, simple, pres- 
que droit A l'intérieur cette coquille est nacrée ^ 
elle présente trois impressions musculaires ; deux 
antérieures , dont l'inférieure est la plus petite , et 
.une postérieure. En dehors elle est cpuverte d'un 
épiderme brun ou vert, sous lequel. op voit, outre 
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àes sillons d'accroissement, des stries très -fines et 
assez régulières. Les crochets sont souvent écorceléô, 
ce qui a lieu pour la plupart des coquilles qui habi- 
tent les eaux douces. 

Celte coquille a la plus grande analogie avec 
Yjinodonie cygnea ; ce n'en est peut-être qu'une va- 
riété : peut-être aussi prend -on souvent le jeune 
âge de celle-ci pour une coquille complète. 

Autant que nous pouvons en juger d'après des 
fragmens très -incomplets d'une coquille fossile du, 
val d'Arno, ce serait avec l'espèce qui nous occupe 
qu'elle aurait le plus de rapports. 

L'Anodonte des canards est une espèce très-com- 
mune dans les eaux douces de l'Europe : on la 
trouve jusqu'en Suède. 

6. Genre Pernej Perna. 

Caractères génériques. Coquille subéquivalve , 
aplatie, un peu difforme, à tissu lamelleux. Char- 
nière linéaire, marginale, droite, composée de dents 
sulciformes, longitudinales, parallèles, non intran- 
tes, entre lesquelles s'insère le ligament Un sinus 
antérieur un peu bâillant, placé sous la charnière 
pour le passage d'un byssus. 

lies Pemes sont des coquilles marines, dont les 
caractères nettement tranchés les séparent fiicilement 
de quelques autres genres avoisinans : leur charnière 
surtout est remarquable; à bien dire, elle est non^ 
articulée et sans dents; sur la surface aplatie du talon, 
dés deux valves sont creusés des sillons plus ou 
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moins larges , plus ou moins nombreux : ils ' sout 
longitudinaux , parallèles , égaux ou presque égaux 
dans une même espèce. C'est dans ces sillons que 
s'insère un ligament multiple ou plutôt autant de 
petits ligamens qu'il se trouve de sillons cardinaux* 
Les sillons d'une valve correspondent exactement à 
ceux de la valve opposée, et non aux parties sail- 
.lantes qui les séparent^ de sorte que la rétmion des 
ralves ne peut se comparer à celle des Ârcfaes , dans 
^quelles il existe un véritable engrenage. 
LUne grande impression musculaire subcentrale 
iyoit dans l'intérieur des valves; eUe est plutôt 
»érieure que médiane : quant à la forme, elle a 
(Ique ressemblance avec celle des Moules présen- 
jt un prolongement postérieur plus étroit que le 
Ite. Au-dessous de la charnière, et sur le bord 
Ltérieur, on remarque une échancrure assez pro- 
^nde dans chaque valve; cette échancrure, cons- 
imment bâillante, donne passage à un byssus rude 
!t. grossier, qui, dans les grandes espèces, ressem- 
le assez bien , par la grosseur de ses âlamens , à 
pincée de foin. Ce byssus, comme celui des 
Les et autres genres byssifères, sert à fixer Fani- 
LU fond de la mer, cherchant sur un sol ro- 
caiAux le moyen de résister au mouvement des 
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genres qui avoisinent le plus les Ferries , sont 
[es Bénatules , LamcL , et les Gervilies , Def. Les pre-* 
i^0es sont très -faciles à distinguer : d'abord elles 
sont très-minces et manquent de byssus, ou du moins 
la coquille manque de Véçhmçrwe qui lui don- 

4 
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nerah passage j ensuite la charnière n'offre qu'une 
série de petites échancrures dans lc|squelles le liga- 
ment s'insère. 

Le genre Gervilie , que l'on doit à M. Defrance , se 
rapproche davantage des Pernes que les Crénatules. 
Ce sont des coquilles épaisses, alongées, comme 
plusieurs espèces de Pernes; elles ont le bord re- 
levé, comme quelques Avicules, et quelquefois avec 
un prolongement postérieur caudiforme. Si l'animal 
était pourvu d'un byssus, ou il était fort petit, ou 
il passait dans une petite gouttière, creusée dans 
l'épaisseur de l'angle antérieur des valves et à peine 
perceptible au dehors lorsqu'elles sont fermées. Le 
trait le plus caractéristique des Gervilies, c'est que, 
outre les gouttières nombreuses pour un ligament 
multiple, comme dans les Pernes, la charnière est 
pourvue de dents obliques et sériales , reçues dans 
l'autre valve dans des cavités correspondantes , ce qui 
ne se voit jamais dans les Pernes : ces dents sont 
placées sur la partie la plus interne du bord cardi- 
nal, en dedans des gouttières qui reçoivent le Uga- 
ment. 

Les Pernes se trouvent fossiles dans les terrains 
tertiaires et dans les terrains secondaires ; dans les 
premiers chacune des espèces qu'on y a rencontrées 
semble caractériser une période ou une époque; 
ainsi, celle qui se rencontre dans les grès supérieurs 
au calcaire grossier du bassin de Paris , est bien dis- 
tincte de celle des calcaires grossiers de Yalognes : 
l'une et l'autre diffèrent de celle d'ItaUe. Les espèces 
qui appartiennent aux terrains secondaires sont peu 
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nombreuses, depuis, surtout, que les Gervilies en ont 
été démembrées. Nous n'en connaissons que deux: 
Tune, celle que nous allons décrire , appartient aux 
argiles bleues des Vaches-noires ; l'autre a été trou- 
vée dans le calcaire du Jura; mais elle y est trop 
peu répandue pour qu'elle puisse servir à caracté- 
riser cette formation. 

PL. 9, fig. 5. 
Perne mytiloïde ; Pema myiUoides , LamcL 

jR tesla o^aio-^blongâ y depressâ^ apice antico 
terminait y acutOj rostrato; cardine obliqua y pauci 
sulcatq, 

Lamck. , Ânim. sans vert, , tom. 6, pag. 1 42 , n.® 2. 

Ostrea myliloidesy linn. , GmeL, pag. 3539, 
n.® i5o. 

Var. By Lamck., testa curçatây latere antico in-^ 
irorsum arcuato. 

Ostrea torta^ linn., GmeL, loo. cà«, n.^ i3i« 

Coquille ovalaire , alongée , aplatie , sûbcontour- 
née dans sa longueur, arrondie inférieurement et 
antérieurement, et terminée à sa partie supérieure 
par un bord cardinal droit, incliné obliquement 
sur l'axe de la coquille; la jonction du bord anté- 
rieur avec le supérieur se faisant sous un angle 
aigu : elle produit un bec saillant et oblique, d'au- 
tant plus saillant qu'immédiatement au-dessous de 
lui le bord antérieur offre une échancrure qui in- 
dique le passage du byçsus. Ce bec, à l'extrémité 



(50 . 

duquel les crochets se terminent, est quelquefois 
un peu recourbé en crochet ; mais cela n'a lieu que 
dans les vieux individus. On remarque sur la surface 
extérieure des valves des ondulations irrégulières, 
sublamelleuses et concentriques, qui indiquent les 
accroissemens. La charnière que nous avons pu 
étudier est tout -à -fait celle des Pemes, étant dé- 
pourvue des dents des Gervilies ; les sillons qui don- 
nent insertion au ligament, sont peu nombreux, 
larges et aplatis , séparés par des intervalles saillans 
un peu plus étroits qu'eux. 

Cette coquille, abondamment répandue dans l'ar- 
gile de Dives, se trouve aussi en Alsace dans une 
position géologique semblable, et en général dans 
toutes les argiles ou quelques autres couches équi- 
valentes à celle-ci , dépendant de la formation épio- 
litique des terrains pélagiques de M. Brongniart. 
Cette espèce est ordinairement accompagnée de la 
Gervilie aviculoïde (Perna av>iculoides , Sow^-), qui 
peut la remplacer pour caractériser ce groupe, de 
terrains. 

La variété que nous avons indiquée, d'après M. 
Lamarck, est le produit de l'âge; l'extrémité des 
crochets se recourbe, et le bord antérieur, très* 
épaissi, semble s'enrouler en dedans des valves, et 
produit, lorsque les valves sont jointes, une pro- 
fonde cavité, au fond de laquelle se voit le petit 
sinus pour le passage du byssus. Cette coquille est 
quelquefois longue de plus de cinq pouces. 
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7. Genre G^tille; CatiUus. 

Caractères génériques. Coquilles tantôt aplaues, 
alongées ou suborbicukires; tantôt bombées, cor-* 
diformes, subéquivalves, inéquilatérales, à crochets 
plus ou moins saillans. Charnière droite , garnie, 
dans toute sa longueur, de petites cavités très-cour- 
tes, graduellement croissantes, destinées probable- 
ment à recevoir un ligament multiple. Test fibreux, 
n'offrant jamais de traces d'impressions musculaires. 

Ce genre , établi par M. Brongniart dans sa Géo- 
logie des environs de Paris , était devenu nécessaire 
pour signaler aux géologues des coquilles qui, bien 
qu'incomplètement connues, caractérisent cepen- 
dant très-bien les terrains de craie: par cela seul il 
aurait mérité d'être introduit dans les méthodes; 
mais son adoption par les zoologistes est justifiée 
par un ensemble de caractères qui ne se représen- 
tent pas dans d'autres mollusques conchifères. 

U n'est pas douteux que si M. Lamarck eût cozmu 
le genre Catille , il l'eût adopté (}e la même manière 
que les zoologi^es <}ui, depuis lui, ont traité des 
mollusques. On le trouve mentionné par M. de Fé- 
russac dans ses Tableaux systématiques des mollus^ 
ques; par M. de Blainville, dans son Traité de ma- 
lacolo^; dans les Familles naturelles de M. La- 
treille; et, enfin, dans le Manuel de conchyliologie 
de M. Rang. 

Nous devons fiare remarquer qu'il existe, ce qui 
est £brt rare, une parité d'opinion sur les rapports 
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de ce genre avec ceux de la Êimille des Malléacées ; 
opinion qtd est aussi celle du savant auteur du genre. 
On pourrait croire, d'après cela, que le genre Ca- 
tillus est complètement connu et qu'on a pu le 
juger dans tous se^ caractères zoologiques. Il n'en 
est rien cependant, et quoique nous partagions, 
dans ce moment, la manière de voir des personnes 
que nous venons de citer, nous ne le faisons qu'avec 
restriction , parce que nous conservons des doutes 
siir la nature des coquilles qui nous occupent, 

Dans un Mémoire de quelques pages, inséré dans^ 
les Annales des sciences naturelles (Décembre 1 8128) , 
nous avons prouvé, à l'égard des Podopsidés, que 
dans certaines circonstances de la fossilisation, b^ 
couche intérieure des coquilles disparaissait et lais^ 
sait dans son intégrité la couche corticale ou ex- 
terne. Pepuis nous avons acquis là certitude que ce 
phénomène a lieu dans les fossiles de la craie d'une 
manière presque universelle. L'examen du genre 
Catille, que l'on trouve exclusivement dans la craie, 
ti^s a convaincu qu'à cet égard il ne faisait; pas 
exception, et que la couche interne de la coquille 
était constamment dissoute. Pour ne pas conserver 
^e doutes à ce sujet, il suffit de se souvenir que lest 
deux caractères les plus constans de la dissolution 
delà couche interne des coquilles bivalves se trou- 
vent dans les Catilles : le test, en effet, n'offre jamais 
de traces d'impressions musculaires, et jl est ex- 
trêmement mince au crochet et épais vers lé bord j 
ce itjui est l'inverse des coquffies entières. 

Si l'on ne peut contester la disparition d^ l^ 
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partie interne de la coquille du Catillus, comment 
pourrart-on juger la nature du genre et établir ses 
rapports? Avait-il deux ou une seule impression 
musculaire? Quant à la charnière, il faut se sou- 
venir qu'elle n'est jamais taillée dans la partie corr 
ticale d'une coquille ; cela est jusqu'à présent sans 
exception, le moindre examen suffît pour s'en assu- 
rer : ce qui est certain aussi , c'est que le ligament 
ne prend pas son insertion sur cette partie corti- 
cale. Nous avons donc quelque raison de dire que 
la charnière des CatiUus n'est pas connue; rien ne 
prouve qu'elle soit plus voisine de celle des Pemes 
que de toute autre. La série de petites cavités qui 
se remarquent sur le bord cardinal de la partie 
corticale, peut être le résultat de l'accroissement 
d'un ligament extérieur, porté par des nymphes, 
dont l'extrémité, selon l'âge de l'animal, aurait cor- 
respondu successivement à chacune des petites ca- 
vités; qui peut d'ailleurs affirmer que ces petites 
cavités n'étaient pas remplies et recouvertes par la 
matière de U couche interne ? D'un autre côté , on 
doit être frappé de la disproportion qui existe entre 
la grandeur de certains Catillus et la faiblesse des 
moyens d'union entre les valves; du peu de solidité 
d'un ligament très -étroit, incapable de s'opposer 
d'une manière efficace à la torsion des valves dans 
un choc un peu violent Nous ferons observer qu'il 
exbte une règle invariable, par laquelle le ligament 
se trouve toujours eu rapport dans sa force et son 
étendue avec les autres moyens d'union de la char- 
nière. Il est faible, si ces moyens accessoires sont 
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puissans ; il est très-solide dans le cas contraire , et 
surtout lorsqu'il n'y a pas du tout de dents cardinales. 

Par induction nous pouvons conclure de ce qui 
précède : i.° que le ligament n'était pas fixé dans 
les. cavités du bord cardinal, ou bien, 2.^ qu'en ad* 
mettant qu'il s'y insérât, il devait être soutenu par 
un engrenage cardinal qui a disparu. 

Nous avons voulu par cette discussion justifier 
les doutes que nous avons manifestés dès le corn* 
mencement de cet article, et nous croyons que l'on 
peut raisonnablement conclure avec nous que le 
genre Gatillus est très-incomplétement connu sous 
le rapport de la zoologie. Nous devons ajoliter que 
cette incertitude De lui ôte rien de sa valeur et de 
son intérêt pour la géologie, et si nous avons si-* 
gnalé cette lacune, c'est dans l'espérance d'exciter 
de nouvelles recherches, qui puissent détruire tous 
les doutes. 

Si nous admettons le genre Catillus dans les rap- 
ports indiqués par les auteurs , c'est parce que nous 
n'avons aucune raison pour le transporter ailleurs; 
dans la Êonillç des Malléacées ou dans une autre ^ il 
y sera toujours avec les doutes qui l'accompagnait; 
mais comme il a une couche corticale fibreuse, et 
que ce caractère dans les autres genres de la même 
famille et de quelques autres voisines se reproduit, 
mais moins développé , qu'ensuite la forme se rap* 
proche de c^e des coquilles de cette famille; ces 
motifs nous ont déterminé, jusqu'à de nouvelles 
observations , à ne rien changer dans l'arrangement 
méthodique, 
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M. Sowerby, dans son Minerai Conchology, avait 
confondu dans un même genre Inoceramus , non- 
oeulement les coquilles du genre Catillus de M. Bron- 
gniart, mais encore celles dont il a fait le genre 
My tiloïde ; genre qui repose sur de trop faibles ca- 
ractères pour être adopté, ne différant des Catillus 
que par la forme extérieure de la coquille , qui est 
toujours longue et étroite^ mytiloïde, comme l'in* 
dique son nom. Ce genre Mytiloïde de M. Bron- 
gniart doit se confondre avec les Catillus ; et commie 
il se trouve dans les mêmes circonstances géolo- 
giques, il peut servir, considéré comme espèce, 
à caractériser les terrains crayeux à défiiut des Ca- 
tilles proprement dits. 

Le genre Pachimye , établi par M. Sowerby dans 
son Minerai Conchology, nous semble un double 
emploi des Catilles. Cette coquille fossile du sable 
vert a le test fibreux , comme les Catilles , et offre 
absolument la même forme qu'un beau Catillus com- 
plet, que nous avons vu dans la collection de M. F. 
Duçbastel, et ayant été recueilli dans la craie blanche 
^es environs de Ciply. Le rapprochement que nous 
fidsons du genre Pachimye des Catilles nous laisse 
un seul doute relatif à la charnière de ce nouveau 
genre; partie qui pourrait, lorsqu'elle sera connue, 
présenter des différences avec celle des Catilles. 

En réunissant, comme nous proposons de le 
faire , les genres Mytiloïde et Pachimye aux Catillus , 
ce genre cependant se trouvera réduit à un petit 
nombre d'espèces , et il présentera ce ait remar- 
quable.9 qu'il sera caractéristique comme genre et 
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non par quelques-unes de ses espèces, comme il 
arrive le plus ordinairement Ainsi, quelle que soit 
l'espèce de Catillus que l'on rencontre, que l'on 
trouve seulement des fragmens non équivoques 
d'une coquille de ce genre, on peut être assuré 
qu'ils proviennent d'un terrain crayeux, du moins 
jusqu'à présent nous ne connaissons aucune obser- 
vation qui nous contredise. Nous devons faire re* 
marquer qu'il existe d'autres coquilles fibreuses dans 
d'autres terrains, mais appartenant à des genres bien 
distincts des Catillus; c'est pour cette raison qu'il 
est nécessaire, lorsque l'on a des fragmens de ces 
coquilles, d'en chercher de caractéristiques avant de 
porter un jugement. 

PL. 9, fîg. 1 et 2, 
Càtille de Lamargr; Catillus Lamarckii, Brong. 

C. testa oçatay abbreviatd, cordato-inflatâ ^ in- 
œquUaterali ; rugis mctgnis subregularibus y scafa-r 
riformibus transversalibus ornata. 

Cuv. et Brong., GéoL des envir. de Paris, pi. 4> 
fig. 10, A 

Inoceramus Brongniarti, Mantel, Geol. of Sus- 
5^ar,pag. 214 > n.*^ 85. 

Inoceramus Lamarckiiy ibid, , loc. cit. , n.** 84 > 
tab. 27, fig. 1. 

Inoceramus Brongniarti^ Sow*, Min. conck.^ 
pL 44 1> fîg'^ ^t 3. 

Daïis un genre qui est tout entier caractéristique 
de la formation crayeuse, il importait peu de don-. 
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ner pour exemple une espèce plutôt qu'une autre ; 
notre choix n'a été déterminé que par la conserva^ 
tion plus parfaite du Catillus de Lamarck, dont nous 
possédons une valve assez entière, que nous avons 
fait figurer de préférence à des fragmens d'autres 
espèces. 

Cette esp^e de GatiUe est très -ventrue, ovale, 
courte, cordiforme,inéquilatérale; ses crochets, op- 
posés, sont égaux, un peu en spirale, saillans, in- 
clinés sur le plus petit côté de la coquille, qui est 
l'antérieur. Dans les plus grands individus le côté 
postérieur est suhauriculé supérieurement par la 
saillie que produit l'extrémité du bord cardinal : ce 
bord est droit, épais, arrondi à l'inférieur et creusé 
d'un sillon profond , fort étroit, mais s'élargissant 
graduellteient depuis son extrémité antérieure jus- 
qu'à la postérieure. Ce sillon est divisé dans sa lon^ 
gueur par un grand nombre de petites cavités suIh 
régulières qui, peut-être, donnaient attache à un 
ligament multiple. La surface extérieure est creusée 
de larges et profonds sillons transverses, plicifonnes^ 
subréguliers; ces sillpns, dans les vieux individus, 
diminuent d'élévation vers le bord des valves et se 
réduisent à des traces grossières d'accroissement 

Cette coquille fibreuse, très -fragile, ne doit sa 
conservation, pour les individus un peu entiers, qu'à 
son remplissage par du silex pyroGbaque. Nous la 
connaissons d'un grand nombre de localités et spé*i 
cialement dans la craie blanche du bassin de Paris, 
daps celle d'Angleterre et celle de la Belgique, 
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8. Genre Ino cérame; Tnoceramus. 

CarMtères génériques. Coquille gryphoïde, iné- 
qmvalve, irrégulière, subéquilatérale, à test lamel- 
leux, non fibreux, pointue au sommet, élargie à la 
base; crochets opposés, pointus, fortement recour- 
bés ; charnière courte sur le côté supéro-postérieur^ 
droite, composée d'une série de crénelures graduel* 
lement plus petites pour recevoir un ligament mul-* 
tiple. Impression musculaire inconnue. 

Ce genre , à peu près aussi incertain que celui qui 
précède , nous semble cependant avoir plus de rap- 
ports avec ceux.de la Êimille des Malléacées que le 
genre Catillus. Nous avons trouvé dans celui-ci des 
coquilles aplaties ou cordiformes, mais équivalves 
et régulières , ce qui n'a lieu dans aucun des genres 
des Malléacées; dans celles-là, au contraire, nous 
observons des coquilles irrégulières, inéquivalves, 
comme toutes celles des genres environnans. Pour 
qu'il ne restât plus de doute à leur égard, il Ëiu- 
drait connaître l'impression musculaire et étudier 
plus soigneusement encore la charnière. Un motif 
^ous fait présumer que dans les Inocérames il ne 
doit y avoir qu'une seule impression musculaire : 
toutes les coquilles dimyaires irrégulières sont ad- 
hérentes ; une coquille irrégulière libre rentre dans 
les conditions organiques de toutes celles qui sont 
dans le même cas. Toutes les coquilles irrégulières 
libres sont monomyaires. Nous pouvons donc con- 
clure par analogie que les Inocéi:ames ne f(mt pas 
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exception à cette règle générale, puisqu'ils sont 
libres et irréguliers. 

Si d'un côté le test lamelleux et les autres carac* 
tères des Inocérames les font rentrer dans le voisin 
nage des Pemes, d'un antre, l'absence de la plupart 
de ces caractères jette du doute sur les Catillus et 
rend plus difficile à justifier l'opinion que l'on a 
généralement , sur ces corps. 

Les Inocérames sont des coquilles minces, qui 
ont une forme analogue à celle des Gryphées : la 
valve supérieure, quoique plus petite que l'infé- 
rieure, est cependant moins operculiforme que celle 
de ce genre; les sommets soilt pointus, recourbés 
en crochet saillant, plus grand et plus proéminent 
pour la valve inférieure. La charnière, placée sur le 
côté supérieur et postérieur, est courte, droite, 
occupe un espace triangulaire , divisé en crénelures 
longitudinales peu profondes, séparées entre elles 
par de petites lignes saillantes très-étroites : ces cré- 
nelures donnaient insertion à un ligament multiple 
subinteme, comme celui des Pernes. On ignore 
encore si la coquille était bâillante, de manière à 
donner passage à un byssus : le mauvais état de con- 
servation de ces coquilles s'est opposé à ce que l'on 
puisse se décider à ce sujet 

Le genre Inocérame a été créé par M. Sovv^erby 
dans le Minerai Conchology; mais, dans l'origine, 
il n'a pas été circonscrit tel qu'il l'est aujourd'hui; 
car l'auteur y avait réuni les Catillus. Tous les au- 
teurs systématiques ont conservé la division qu'en 
a Êdte M. Brongniart, e^ tous se sont accordés ave^ 



(62) 

lui pour le placer à côté des Pemes et des Gréna- 
tules. 

Les Inocérames, réduits à deux espèces, sont 
pour la craie glauconieuse ce que les Gatillus sont 
pour la craie blanche; ils sont caractéristiques de 
ces couches et des argiles qui les accompagnent: 
jusqu'à présent on ne les a jamais trouvés ni au- 
dessous dans les terrains jurassiques ni au-dessus 
dans la craie blanche ou la craie arénacée* 

PL. 12, fig. 7. 
Inocérame sillonné j Inoceramus suUatus^ Park. 

/. testa oçato ^ elongata y apicè acutd^ inflatây 
valdè longitudinaliter sulcatâ; sulcis distantibus^ 
elatls y acutiSf carinatis radiantîbus ; umbonîbus 
recun^is acutis^ oppositis. 

Parkinson, Trans. de la soc. géol. de Londres-, 
tom. 5 , pag. 59 , tab. 1 , fig. 5. 

Sowerby, Minerai Conchol,^ pL 5o6, fig. 1 à 7. 

Alex. Brbngniart, Géognosie des terrains de Paris, 
pi. 6, fig^ 12, a. b. 

Goquille alongée, subovale, pointue au sommet 
et très-rétrécie, arrondie inférieur ement, inéquila- 
térale,/très-inéquivalve; elle est bombée et très- 
convexe des deux côtés. La valve inférieure, plus 
grande que la supérieure, a le crochet beaucoup plus 
alongé et domine celui de l'autre valve de la même 
manière que dans les Gr3rphées ; ces crochets s'in- 
clinent vers le bord antérieur , ils donnent origine 
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à huit ou neuf grosses côtes rayonnantes, dont le$ 
trois ou quatre antérieures sont les plus grosses, 
les plus distantes et les plus saillantes : elles sont 
aiguèX^ cannées, et quelquefois un peu plissées ou 
striées en travers par des traces assez régulière» 
d'accroissement. Les côtes, en parvenant au bord, 
le découpent en festons ou en crénelures, en aussi 
grand nombre qu'il y a de côtes. Le bord cardinal 
est en ligne droite; il est incliné postérieurement 
et se confond avec le bord postérieur. H est court 
et occupe un espace triangulaire, dont la base est 
sous le crochet et le sommet à l'extrémité du bord. 
Cet espace, beaucoup plus grand dans la valve in- 
férieure que dans la supérieure, est occupé parla 
charnière , qui présente dix à doîize crénelures , gra- 
duellement plus courtes. U est très-rare de trouver 
cette coquille avec son test : il disparaît entière- 
ment; ce qui n'aurait pas Ueu, s'il avait une couche 
corticale fibreuse, celle-ci résisterait à la dissolution. 
On la trouve dans un grand nombre de locaUtés , 
tant de France que d'Allemagne, et surtout d'An- 
gleterre, où elle n'est pas rare,à Folkstone, etc.; ce 
qui est remarquable, c'est que Vlnocerarnus concen^ 
tricus l'accompagne partout, et peut par conséquent 
la remplacer comme caractéristique. 
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9* Genre Àvicule; jivicula. 

Caractères génériques. Coquille souvent feuilletée^ 
mince, assez fragile, comprimée, nacrée, subéqui-^ 
valve, subrégulière; sommets antérieurs et un peu 
surbaissés, quelquefois inégalement et obliquement 
auriculés^ charnière droite sans dents, ou avec une 
ou deux dents rudimentaires ; ligament en partie 
extérieur et contenu dans un sillon ^ une grande 
impression musculaire subcentrale, une seconde, 
très-petite, près des crochets; une échancrure an- 
tériisure pour le passage d'un byssus. 

La coquille nommée MyiulUes socialis par M. de 
Schlotheim, est certainement entre les fossiles une 
de celles qu'il est le plus difficile de placer d'une 
manière convenable dans nos cadres génériques; 
cela est si vrai qu'on la voit dans un assez grand 
nombre de genres ; pour quelques personnes , c'est 
une Giyphée; pour d'autres, une Cypricarde, une 
Moule, une Modiole : ce pourrait être une Gervilie. 
Nous proposons encore une opinion, en plaçant 
cette coquille parmi les Avicules : nous proposons 
cet arrangement, parce que les caractères qu'elle 
présente s'accordent mieux avec ceux de ce genre 
qu'avec ceux que nous avons mentionnés; cepen- 
dant, le Myiilus soetalis n'étant pas connu dans 
tous ses caractères, il serait possible qu'il appar- 
tînt à un autre genre que celui-ci, qu'il devînt 
même le type d'un genre nouveau. Comme il est 
important pour le zoologiste , aussi bien que pour 
le géologue» que les corps organisés soient déter- 
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minés avec précision, que cette détermination a de 
l'influence sur les résultats généraux, on ne doit 
pas la prendre avec légèreté, et il faut y apporter 
d'autant plus d'attention qu'elle a lieu pour un corps 
plus caractéristique et conséquemment plus impor-^ 
tant à bien connaître. 

Le genre Avicule, auquel on réunit maintenant et 
avec juste raison le genre Pintadine de Lamarck, 
renferme des coquilles généralement aplaties, iné- 
quivalves, inéquilatérales , à charnière droite, plus 
ou moins inclinée sur Taxe longitudinal de la co- 
quille ; le bord supérieur ou cardinal se prolonge , 
dans certaines espèces, en longs appendices caudi- 
formes postérieurs et en oreillettes courtes anté- 
rieures: ces appendices postérieurs, par une dégra- 
dation insensible dans une suite d'espèces , finissent 
par disparaître complètement. Il n'en est pas de même 
de l'oreillette antérieure, qui est quelquefoia très- 
petite, mais qui persiste toujours. Au-dessous d'elle, 
et sur le bord antérieur, est creusé plus ou moins 
profondément un sinus plus profond sur une valve 
que sur l'autre ; l'hiatus qui en résulte donne passage 
à un byssus. A l'intérieur, les valves sont nacrées: 
on remarque vers le centre une grande impression 
musculaire ordinairement supeiiicielle ; et sous le. 
bord, à son extrémité antérieure, on en trouve une 
seconde, très-petite. Dans le plus grand nombre des 
espèces la charnière est simple et sans dents; dans 
quelques-unes. on voit sous le crochet une seule 
petite dei^t rudimentaire, qui correspond dans l'autre 
valve à une légère sinuosité ; dans d'autres il y a une 

5 
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dent plus prononcée sur chaque Valve; quelquefois, 
enfin, on observe deux dents cardinales sur une 
valve, et une seule sur l'autre. 

Après avoir ainsi exposé les caractères des Avi- 
cules, voyons si ceux* que nous trouvons au My- 
iUus socialis , Schloth. , pourront se mettre d'accord 
avec eux. Par sa forme, cette coquille a de l'analogie 
avec quelques Avicules; elle est cependant beaucoup 
plus contournée dans sa longueur qu'aucune autre 
espèce. Elle a une charnière droite, mais sans pro- 
longemens postérieurs dans quelques individus, et 
notanmient l'un de ceux figurés par M. de Schlot^ 
heim (PeirefacL, pi. Sy, fig. i , a). Le bord supé- 
rieiu* se relève un peu en aile, comme cela a lieu 
dans quelques Avicules de la section des Pintadînes. 
Les crochets inégaux, comme ils se présentent dans 
les coquilles inéquivalves, ne sont pas terminaux; 
ils sont dépassés par l'extrémité antérieure du bord 
supérieur, comme dans les Avicules. La charnière 
était pourvue de deux dents cardinales sur la grande 
valve et d'une seule sur l'autre. Nous en jugeons 
par une impression assez nette de cette partie ; le 
bord antérieur ne présente aucune dépression qui 
pût faire supposer l'existence d'un byssus. Nous 
ignorons de quelle manière était fixé le ligament; 
était-il dans un sillon, comme dans les Avicules, ou • 
décurrent sur le bord, comme dans les Moules, ou 
bien complètement interne? Nous ne connaissons 
rien qui pût nous porter à résoudre l'une de ces 
questions de préférence aux autres en faveur de la 
coquille qui nous occupe. Par les raisons que nous 
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avons déduites à l'égard des Inocérames, nous avons 
la conviction qu'il n'existe dans cette cocpille qu'une 
seule impression musculaire subcentrale. 

En résumé, le plus grand nombre des caractères 
du MytUus socialis conviennent aux Avicules, un 
seul manque tout-à-fait ; c'est l'échancrure pour le 
byssus: d'autres sont encore incertains, la position 
du ligament et la forme et la position de l'impres- 
sion musculaire. 

Le genre Avicule n'a presque pas été étudié 
jusqu'à présent soiis le rapport géologique. Nous 
croyons cependant qu'il pourrait offrir de l'intérêt; 
car les espèces que nous connaissons des diverses 
formations, sont parfaitement tranchées et très-faciles 
à reconnaître au premier aspect : ces espèces ne pa^ 
raissent pas non plus passer d'un terrain à un autre, 
et leur constance devrait leur acquérir une impor- 
tance que plus tard on leur accordera sans doute. 
Nous n'avons pas encore assez de documens pour 
donner un aperçu sur la distribution géologique 
des espèces; mais nous pouvons déjà dire que les 
terrains parisiens, ceux de Bordeaux, la craie gros- 
sière de Cypli, de Maëstricht, de Scanie; les argiles 
du Havre, le calcaire oolitique et à polypiers, et 
enfin le muschelkalk, recèlent ime ou plusieurs es- 
pèces qui ne dépassent pas les limites de ces terrainst. 
Peut-être y aura-t-il un obstacle qui empêchera de 
donner aux Avicules fossiles l'importance qu'elles 
méritent; c'est leur extrême fragilité, qui contribue 
sans doute à les rendre rares et difficiles à observer 
entières > surtout à l'état de péuîfication. 
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PL. i4? fig- 5. 

ÀvicuLE sociale; Ai^icuJa socialisy Nob, 

[A. testa os^ato ' oblongâ j inœquhahi coniorid^ 
transversim-substriatâ ; umbonibus non terminali- 
bus, latere antico integro non sinuaio. 

Mjlilus socialis, Schlotheim, Petref. y jml^. 294; 
n.^ 1, pi. 37, fîg. 1 , a, A, ^. 

Wolfart , Hist. nat Hassiœ inferioris , pars prima , 
pi. 7, fig. 1, AB, et pi. 9, fîg. 1, 2. 

La formation du muschelkalk, quoique d'une mé- 
diocre étendue en France et en Allemagne, est aussi 
bien circonscrite pour le géologue que pour le zoo- 
logiste, qui y trouve un grand nombre de corps 
organisés qui ne se rencontrent pas ailleurs; par 
conséquent ils sont tous ou presque tous caracté- 
ristiques; cependant il était plus convenable de 
choisir parmi eux les plus communément répan- 
dus, et à cet égard ÏAs^icula socialis et quelques 
autres remplissent ce but. 

Cette coquille, dont on a pu déjà se &ire une 
idée par ce que nous en avons dit précédemment, 
est ovale, alongée, très-oblique, inéquivalve et iné- 
quilatérale, au point que les crochets sont presque 
terminaux , comme dans certaines Modioles. Elle est 
très -contournée dans sa longueur, d'où il résulte 
que son bord antérieur et inférieur est fortement 
sinueux dans toute sa longueur. Les valves sont iné- 
gales; la gauche est la plus profonde; son crochet 
est aussi plus grand et plus saillant que celui de 
la valve droite : il ne présente jamais la moindre 
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trace d'adhérence, par conséquent cette coquille 
n'est pas une Gryphée , comme quelques personnes 
l'ont pu croire. La valve droite , quoique plus apla- 
tie que l'autre , est rendue assez profonde par une 
sorte de gibbosité qui la partage dans sa longueur 
en deux parties à peu près égales. Sans avoir vu la 
charnière d'une manière directe, nous pouvons dire 
néanmoins qu'elle est pourvue de deux petites dent& 
cardinales; leur existence nous est démontrée par 
l'impression que nous en avons vue sur le moule 
intérieur d'une coquille de cette espèce : l'impres- 
sion palléale est restée sur le même moule ; elle est 
simple, et elle devait être assez profondément mar- 
quée dans l'épaisseur du test; car elle est représentée 
sur le moule par ime ligne saillante. Le test de cette 
coquille était, à ce qu'il paraît, extrêmement mince ^ 
si l'on en juge d'après ce que l'on voit ^ on est suk- 
pris qu'avec si peu de solidité cette coquille se soit 
si bien conservée. Elle est quelquefois accumulée 
en quantité considérable dans un même lie^ , ce qui 
lui a valu son nom. Nous possédons un morceau de 
muschelkalk , long à peine de six pouces et large de 
deux , qui offre une agglomération de vingt et un 
individus de l'Avicule sociale. 
• Cette coquille, très -commune, est citée par ]VL 
Schlotheim à Séeberg, près Gotha, et à Sachsepiburg 
en Allemagne. Elle est fort abondante dans tout 1^ 
muschelkalk de la Lorraine , et notamment aux eo- 
'virons de Liméville : dans cette dernière localité, sii 
bien étudiée par M. Gaillardot, elle est accompagnée 
i)'un grand nombre de fossiles trèsrintéressan». 
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jo. Genre Plagiostome; Plagiostoma. 

Caractères génériques. Coquille subéquivalve , 
libre, subauriculée ; à base cardinale transverse, 
droite 5 crochet» un peu écartés ; leurs parois inter- 
nes s'étendant en facettes transverses, aplaties , ex- 
ternes ; Tune droite , l'autre inclinée obliquement. 

Charnière sans dents; une fossette cardinale co- 
nique, située au-dessous des crochets, en partie 
interne; s'ouvrant au dehors et recevant le ligament, 
LamcL 

Nous donnons textuellement, et sans y rien chan- 
ger, les caractères génériques du genre Plagiostome 
de M. Lamarck. Si nous les présentons ainsi , c'est 
plutôt avec l'intention de discuter et d'apprécier leur 
valeur, que d'adopter le genre. 

M. Sovrerby, dans son Minerai Conchology, est 
l'auteur du genre Plagiostome ; adopté par M. La- 
marck, il fut présenté dans le Système des animaux 
Sans vertébrés avec des caractères plus complets et 
admis ensuite dans presque toutes les méthodes. Il 
fut réformé par M. Defrance, qui s'aperçut fort bien 
qu'on y rapportait deux sortes de coquilles bien 
distinctes, d'où la création du genre Pachile pouf 
l'un des démemb remens. M. de Blainville (Traité de 
malacologie) adoptant les changemens proposés par 
M. Defrance, par inadvertance, intervertit les noms 
des deux genres : il nomma Pachite les coquilles que 
M. Defrance conservait dans le genre Plagiostome , et 
donna le nom de Plagiostome aux Pdchites. Cette 
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erreur, une fois signalée, a peu d'importance, et 
elle en a d'autant moins , que ni l'un ni l'autre des 
genres ne peut être conservé, comme nous allons 
chercher à le démontrer. 

Lorsque l'on a rassemblé les diverses espèces de 
Plagiostomes, on s'aperçoit bientôt que certaines 
d'entre elles ont un aspect particulier. Ces espèces » 
provenant presque toutes de la craie, sont inéqui- 
valves , presque équilatérales ; le talon de l'une dés 
valves est plus prolongé et présente une ouverture 
triangulaire. Lorsque l'on parvient à obtenir cette 
valve entière, on n'aperçoit au crochet aucune trace 
d'adhérence : ce sont ces espèces qui sont devenues 
les types du genre Pachite ; mais il faut se souvenir 
que ces coquilles de la craie ayant, comme les Po^ 
dopsis^ une partie du test dissous, ne présentent 
leurs caractères que d'une manière incomplète ; aussi y 
lorsque l'on vient à les comparer avec ce dernier 
genre, on reconnaît facilement entre eux la plus 
grande analogie. Cette analogie est telle qu'elle de- 
viendrait identité sans un caractère qui se trouve 
dans les Podopsis et non dans les Pachites ; ce ca- 
ractère est l'adhérence de la valve inférieure. Avant 
d'aller plus loin, il est nécessaire de rappeler que 
les Podopsis ne sont que des Spondyles^ ce que 
nous avons mis hors de doute (Ann. des se nat.^ 
tom. i5. Observations sur le genre Podopâde de 
Lamarck). Si nous comparons les Pachites aux Po- 
dopsides, et si nous les en rapprochons, c'est abso- 
lument conmie si nous les comparions aux Spon- 
dyles euxHnèmes. Maintenant, si l'on jette un coup 
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y observé plusieurs espèces vivantes qui paraissent 
avoir vécu libres , puisque leur crochet ne présente 
jamais de trace d'adhérence. Ces coquilles sont aussi, 
comme les Pachites, presque symétriques et régu- 
lières. DèsJors l'obstacle que le caractère de la non- 
adhérence des Pachites nous avait offert, s'évanouit 
aussitôt que nous continuons leur comparaison 
avec les Spondyles, ce qui est la même chose qu'avec 
les Podopsides. S'il existe des Spondyles qui vivent 
libres dans les mers actuelles, nous ne voyons au- 
cune raison qui pût nous empêcher de croire qu'il 
en a été de même des espèces qui se trouvent fos- 
siles dans la craie. Voilà donc ce genre Pachite,"ce 
premier démembrement des Plagiostomes , qui rentre 
dans les Spondyles pour se confondre avec eux : 
ainsi tous les caractères géologiques que l'on aurait 
■pu trouver à ces coquilles doivent se reporter à leur 
genre véritable. 

Toutes les coquilles du genre Plagiostome de 
Lamarck, qui n'ont pas les caractères que nous 
avons indiqués pour les Pachites, constituent le 
genre Plagiostome, tel que M. Defrance l'a conçu. 

Quand on étudie ces coquilles complètement, 
comme il nous a été possible de le faire, on re- 
connaît qu'j. rien ne les sépare des Limes. En effet, 
elles sont équivalves, auriculées, le plus souvent 
obliques et très-inéquilatérafes ; leur charnière est 
droite, simple, avec une gouttière pour le ligament. 
Cette gouttière sillonne les talons des valves, qui 
sont égaux, obliques et à surface interne, plane^ 
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comme dans les Houlettes^ la coquille est bâillante 
antérieurement pour le passage d'un byssus : carao- 
tjère que Lamarck n'avait point aperçu, et dont il 
s'était servi pour séparer les limes des Plagiostomes, 
mais qui existe dans ces derniers, comme nous pou- 
vons le faire voir dans plusieurs des espèces de Pla- 
giostomes de Lamarck. Les caractères que nous 
venons d'énumérer sont sans exception ceux des 
Limes, et après eux il n'en reste pas un seul aux 
Plagiostomes pour les distinguer de ce genre ; on 
peut donc conclure que le genre Plagiostome était 
composé de Spondyles et de Limes. 

L'habitude qu'ont les géologues de dter quel- 
ques-unes des coquilles rangées dans le genre Pla- 
giostome, nous a engagé, en attendant que les ré- 
formes dont nous venons de faire sentir la néces- 
sité soient admises dans les méthodes, à donner 
encore, sous le nom de Plagiostome, la descrip- 
tion de l'espèce la mieux connue, parce qu'elle est 
très -répandue dans la formation du lias, qui oo- 
cupe, sur la surface des condnens, une assez vaste 
étendue. 

Les Plagiostomes , ou plutôt les Limes , puisque 
c'est le même genre, se rencontrent à peu près, 
comme les Peignes , dans toutes les formations : ils 
y sont moins abondans en général ; ils pourraient 
aussi bien qu'eux servir de caractères dans un plus 
grand nombre de cas, mais ils n'ont pas été assez 
, étudiés sous ce rapport 

Nous connaissons déjà un grand nombre d'es- 
. pèces ..distribuées d'une manière peu variable dans 
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les terrains terdaîres, dans ceux de craie, dans léi 
argiles qui sont au-dessous , dans toute la formation 
oolitique, où des espèces particulières se trouvent 
dans chacun des groupes de cette formation; enfin , 
on en observe dans le lias et le muschelkalk. Nous 
n'en connaissons pas encore dans les terrains qui 
sont au-dessous de ce dernier. 

PL i4> fig- 1- 

1. Plagiostome géant; Plagiostoma gigantea j 

Sow. {UrnUy nob.). 

P. testa tenuissimdj rotundatd^ antici truncatdj 
excaçatdy ayante ^ longitudinaliter striatâ; striis 
depressis ad margines eçanescentibus ; auriculis 
minimis inœqualibus , anticd breçiore. 

Sovrerby, Minerai Conchology, pi. 77. 

Encyclopédie 9 Trigonia^ pi. 238, fig. 5, a, b. 

Si l'on compare la figure de l'Encyclopédie et 
celle donnée par M. Sovrerby, on reconnaîtra que 
toutes deux représentent la même espèce. La tron- 
cature antérieure de cette coquille, la forme de 
l'oreillette postérieure et la disposition des stries, 
sont caractéristiques et rendent cette espèce facile 
à reconnaître à tous les âges. Elle est arrondie, 
oblique, subsemilunaire , assez épaisse et un peu 
cordiforme; son côté antérieur est tronqué, droit, 
et forme une grande lunule subcordiforme, excavée, 
qui montre entre les valves un bâillement supérieur 
pour le passage d'un byssus. Les crochets sont op- 
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posés, petits, à peine saillans au-dessus du bord 
cardinal et le partageant en deux parties inégales, 
dont l'antérieure est la plus courte. Le bord cardi- 
nal est fort court; il est droit et incliné relative- 
ment à Taxe de la coquille. U est formé par deux 
très -petites oreillettes; lantérieure surtout paraît 
manquer , tant elle est courte ; la postérieure , un 
peu comprimée , est plus élargie et un peu sinueuse 
à son bord postérieur. Un grand nombre de strier 
fines, serrées, peu profondes, quelquefois un peu 
onduleuses, partent en rayonnant des crochets et 
descendent en s'afiaiblissant peu à peu, et finissent 
par disparaître avant d'avoir atteint le bord. Dans 
quelques individus ces stries, au lieu d'être régu- 
lièrement distribuées sur toute la partie supérieure 
de la coqulDe , sont partagées en deux parts , l'une 
antérieure et l'autre postérieure, de manière à laisser 
le centre de la coquille entièrement lisse. Sur la partie 
antérieure ou lunulaire de la coquille, surtout vers 
l'angle arrondi qui sépare cette surface, on remar- 
que quelques stries plus étroites et plus enfoncée^ 
que les autres. Cette coquille , très - répandue dans 
toute la formation du lias, tant en Allemagne qu'en 
Angleterre et en France , acquiert jusqu'à six pouces 
et demi de longueur. 
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PL. 8, fig. 6. 

a. PlàGIOStome obscur ; Plagiostoma obseurù, 

Sow. {Lima, nob.) 

P. testa opato-depressa , inœquilaterâ , obliqua j 
longitudinaliter tenuiier sulcatâ; umbonibus proe^ 
minentibus^ oppositis; latere cardinali bre^issimo ; 
auriculis subœqualibus , nob. 

Sowerby, Minerai Conchologyj pi. ii4> fig- 2. 

Coquille ovalaire, obronde, presque aussi large 
que longue , médiocrement enflée , fort oblique , 
très-inéquilatérale : le côté antérieur est le plus 
grand ; il est à peine tronqué , et l'espace lunulaire 
est de peu d'étendue , à peine s'il y a un écartement, 
une petite fente entre les valves pour le passage du 
byssus ; le côté postérieur est arrondi , court et plus 
déprimé, c'est-à-dire, que dans cet endroit de la 
coquille la cavité est moins haute que vers les cro-p 
xhets et le bord antérieur. 

Ce qui rend surtout cette espèce de Plagiostome 
facile à reconnaître, c'est la brièveté du bord supé- 
rieur ou cardinal, que le crochet un peu saillant 
au-dessus de lui partage en deux parties égales. Les 
oreillettes sont semblables et de même taillé, petites, 
obliques et déprimées. Toute la surface extérieure 
de la coquille est couverte d'un grand nombre de 
stries longitudinales, rayonnantes, très-fines, égales, 
peu profondes. Ces stries sont un peu plus saillantes 
à la partie postérieure de la coquille que sur la partie 
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antérieure : elles disparaissent tout- à -fait dans Tes^ 
pace lunulaire. Quelques lignes d'accroissement, 
irrégulièrement espacées, coupent en travers les 
stries longitudinales. 

Cette coquille, ordinairement un peu plus grande 
que celle que nous avons fait représenter, commence 
à se montrer dans les marnes argileuses d'Oxford, 
qui sont inférieures à la craie ; puis elle passe dans 
le calcaire à polypiers, au-dessous duquel elle ne 
se trouve plus : elle paraît répandue dans ces for* 
mations avec assez d'abondance pour les caractériser. 

Un autre Plagiostome, le Plagiosioma punciata^ 
Sovr. , nous semble caractériser d'une manière non 
équivoque la grande formation oolitique ferru^- 
neuse, se trouvant dans la même position géolo- 
^que en France, en Allemagne et en Angleterre. 
Cette espèce est très -abondante ^ux environs de 
Caen, à Bayeux, etc. 

11. Genre Peigne; Pecten. 

Caractères génériques. Coquille libre, régulière, 
inéquivalve , auriculée ; à bord supérieur ou cardi- 
nal transverse, droit; à crochets contigus. Charnière 
sans dents ou avec quelques dentelures divergeantes 
non articulées ; à fossette cardinale tout-à-fait inté- 
rieure, trigone, recevant le ligament. 

Le genre Peigne est un des plus beaux et des plus 
nombreux en espèces parmi les conchifères; il est 
naturel dans tous ses caractères et toujours facile à 
distinguer de tous ceux qui se rangent à côté de lui 
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dans les méthodes. Presque toujours inéqui valve, 
équilatérale et arrondie , la coquille des peignes se 
reconnaît encore par sa charnière, dont le bord se 
prolonge de chaque côté en une oreillette plus ou 
moins longue, selon les espèces. La charnière est 
linéaire et ne présente, dans le plus grand nombre 
des espèces, qu'une cavité triangulaire, égale sur 
chaque valve, intérieure et donnant insertion à un 
ligament très-solide. De chaque côté de ce ligament 
se voient, dans quelques espèces, soit vivantes, soit 
fossiles, deux ou trois pUs rayonnans qui ne s'ar- 
ticulent pas avec ceux de l'autre valve. Dans quel- 
ques grandes espèces fossiles, cependant, T un de ces 
plis, le plus voisin du Ugament, est reçu dans une 
cavité correspondante de l'autre valve. 

La charnière des Peignes, quoique voisine sous 
beaucoup de rapports de celle des Limes , en difière 
par un point essentiel : elle est dépourvue du talon 
oblique et aplati dans le milieu duquel se voit, à 
l'extérieur , le sillon du ligament. Le ligament dans 
les Peignes est tout-à-fait intérieur. 

Les Peignes étant des coquilles libres etréguUères, 
on doit éloigner du genre toutes les espèces qui, 
avec un ligament interne et des oreillettes à la base, 
ne sont cependant pas régulières et offrent des traces, 
d'adhérence à l'une des valves. Les espèces fossiles 
qui ont ces caractères furentgroupées en genre par 
M. Defrance, et elles reçurent le nom de Hinnite. 
Nous avons complété le genre en y ajoutant deux 
espèces vivantes , lorsque nous en parlâmes dans le 
Dictionnaire classique d'hiçtoire naturelle; c euit là 
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le seul diangement qu'il fût possible de faire dans 
le genre Peigne. 

, L'animal des Peignes est pourvu d'un très - petit 
byssus; c'est pour qu'il puisse passer au dehors que 
l'une des oreillettes est échancrée plus ou moins 
profondément à l'endroit de la jonction avec le reste 
de la valve, de sorte que, lorsque les valves sont 
réunies , il se trouve dans cet endroit un libre pas- 
sage qui communique à l'intérieur. 

Le test des Peignes est généralement mince, mais 
d'une contexture serrée et dense ^ il est solide et 
résiste mieux aux accidens que celui de beaucoup 
d'autres mollusques en apparence plus solide : cela 
tient sans aucun doute à sa nature, car il est du 
petit nombre de ceux qui sont indissolubles^ c'est 
peut-être à cette seule circonstance que l'on doit la 
présence des Peignes dans presque tous les terrains 
de sédiment, depuis les plus anciens jusqu'aux plus 
nouveaux; presque tous munis de côtes longitudi- 
nales plus ou moins nombreuses, sont par cette 
ressemblance générale assez difficiles à distinguer 
les uns des autres. Cette distinction est rendue plus 
difficile encore par la variabilité des côtes dans une 
même espèce, qui tantôt sont plus ou moins nom- 
breuses, tantôt plus ou moins saillantes. Il arrive 
aux Peignes ce qui a lieu pour presque tous les 
genres nombreux en espèces : elles se touchent , se 
nuancent et ont une tendance continuelle à se con- 
fondre par des variétés assez multipUées. Si l'on veut 
y fidre attention, cependant, on verra que ces va- 
riétés ne dépassent pas certaines limites^ et que Von 
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peut parvenir à former avec elles une suit« d'espèces 
bien caractérisées, comprenant plusieurs des an- 
ciennes espèces devenues incertaines, qui disparais- 
sent ainsi de la liste. 

Les Peignes, comme tous les genres nombreux 
en espèces fossiles, deviendront par la suite d'une 
grande importance pour le géologue; se trouvant 
dans un grand nombre de terrains , on pourra en 
tirer le même parti que des Ammonites , des Téré- 
bratules et des Gryphées. Nous pourrions citer à 
l'appui de notre opinion un grand nombre d'exem- 
ples; nous rappellerons seulement la constance de 
quelques espèces de la craie; quelques-unes même 
caractérisent quelques points de cette formation 
(JPecten quinquecosiatus ^ asper, de Maëstricht, etc.). 
Dans les terrains parisiens trois espèces s'y trouvent 
et ne se trouvent pas ailleurs : nous en connaissons 
quelques espèces particulières aux falunières de la 
Touraine, et qui manquent à Bordeaux et à Dax; 
quoique dans ces deux localités on retrouve la plus 
grande partie des espèces de la Touraine : il en est 
de même à peu près pour ceux de l'Italie. Quant aux 
terrains secondaires, la distribution des Peignes n'est 
pas moins constante que dans les terrains plus nou- 
veaux; Tout le monde connaît le Pecten salinarias 
et plusieurs autres que nous pourrions mentionner 
dans diverses formations, et dont la nomenclature 
n'est pas ici nécessaire. Ces aperçus, très-incomplets, 
doivent faire sentir aux géologues la nécessité d'une 
étude plus approfondie du genre qui nous occupe » 
et les exciter à faire sur lui de nouvelles observations. 
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PL. 8, fig. lo. 
!• Peigne lamellèux; Pecten lamellosusy Sow. 

P. testa orhiculatây convexdy latâ^ obliqua^ 
inœquilaterd^ lameUis concentricis erectis subregur 
laribus ornatâ ; umbonibus longitudinaliter sub" 
Striatis^ auriculis wttgnis^ inœqualibus, 

Sowerl)y, Minerai Conchology^ pL aSg. 

Grande et belle coquille arrondie , convexe, large, 
un peu oblique et inéquilatérale , à valves égales ^ 
minces et couvertes, du sommet à la base, de lames 
concentriques, subrégulières, très-minces, élevées, 
plus effacées vers le bord inférieur que partout ail- 
leurs. Les crochets se placent au niveau du bord 
supérieur ou cardinal : dans le plus grand nombre 
des individus, ils présentent des stries rayonnantes, 
obsolètes, qui disparaissent promptemeitt sur les 
|>arties supérieures de la coquille» 

Les oreillettes sont grandes, élargies, dépri- 
mées; elles sont inégales; les postérieures soiit les 
{dus courtes ; des antérieures, celle de la valve gau* 
che est entière; celle de la valve droite présente à 
sa base, à l'endroit de sa jonction avec la valve, une 
grande et profonde échancrure triangulaire. Cette 
oreillettq est partagée dans sa longueur par un pli 
qui du sommet va gagner obliquement l'angle infié* 
•rieur où commence Téchancrure pour le byssus. 

Le Pecten lamellosus se rencontre dans les parties 
inférieures de la foroiation crayeuse, dans la craie 

6 
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tufau, et souvent aussi dans le calcaire miliaire de 
Portland , placé entre la craie et la formation ooli- 
tique. 

PL. 8 , fig. 6. 
2. Peigne fibreux; Pecien fibrosus y Sow. 

P. testa orbiculatay ^epressa, œquilaterà^ decem 
ad quatuordecim costatd; costis longitudinalibus 
conçexisy striis transi^ersis exilibus numerosissimis 
lamellosisy decussaniibus ; auriculls subœqualibus 
longUudinaliter siriaiis, 

Sowerby, Minerai Conchology^ pi. i36, fig. 2- 

Cette espèce remarquable n'acquiert jamais une 
grande taille; elle est arrondie, aussi longue que 
large, équilatérale, presque symétrique, déprimée, 
peu convexe, un peu inéquivalve. Les crochets sont 
petits, et les deux lignes dont ils forment le sommet 
ou le point de jonction, produisent entre elles un 
angle droit; de ce sommet partent, en rayonnant 
vers les bords, dix à quatorze côtes arrondies, con-r 
vexes, peu saillantes, coupées en travers par une 
multitude de stries très -fines, subonduleuses , très- 
serrées, régulières, concentriques, toujours beau- 
coup plus fines sur une valve que sur l'autre, man- 
quant quelquefois tout-à-fàit sur une vaïve et étant 
lamelleuses et saillantes sur lautre. Cette disposition 
remarquable des stries des valves pourrait faire pren- 
dre chacune d'elles pour une espèce distincte, si ou 
ne les trouvait souveht réunies; le test de la coquille 
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-étant Ifès* mince, les côtes se répètent à Tintérîeur 
* des valves et rendent leurs bords onduleux. 

Les oreillettes, à peu près égales, sont minces ^ 
striées longitudinalement, et lantérieure de la valve 
droite n'offre qu'une fort petite échancrure pour le 
byssus. Le bord supérieur ou cardinal est droit; dans 
quelques individus il est orné d'un rang de petite^ 
écailles imbriquées. 

M. Brongniart, dans ses Tableaux des corps orga- 
nisés fossiles , cite ce Pecten jlbrosus dans deux ler^ 
rains; l'un, toute la grande oolite, et l'autre, les 
marnes af gileuses , les calcaires a zoophytes et schis*- 
toïdes, qui sont placés au-dessus de Tôolite. Cette 
coquille, étant commune aux deux groupes de ter- 
rains, devient caractéristique si on les réunit comme 
une seule formation ; elle cesserait de l'être dans le 
cas contraire, et seulement d'après notre manière 
d'envisager les coquilles caractéristiques. 

12. Genre Gryphée; Gryphœa. 

Caractères génériques. Coquille adhérente, iné-» 
qui valve; la valve inférieure grande, concave, ter- 
minée par un crochet saillant, courbé en spirale in^ 
volute, soit perpendiculaire, soit latérale; la valve 
supérieure petite , plane et operculaire. Charnière 
sans dents; une fossette cardinale, oblongue, arquée 
pour le ligament; une seule impression musculaire 
subcentrale. 

Dans notre article Huître du Dictionnaire clas- 
sique d'histoire naturelle , nous avons cherché à dé- 
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montrer l'intiiné liaison qui existe entre les Gry- 
phées et les Huîtres. Cette liaison est telle, selon* 
nous, que nous regardons comme nécessaire la sup- 
pression du genre Cryphée qui, lorsque l'on vient 
à l'examiner avec un peu d'attention , ne présente 
nul caractère solide qui le différencie des Huîtres. 
Celui des caractères qui avait paru le plus important 
et le plus saillant, la non-adhérence du test, est dé- 
truit par l'observation. S'il existe quelques espèces de 
Gryphées qui paraissent avoir vécu librement, telles 
que les Gryphées arquée, colombelle, etc., cepen- 
dant, si on veut le rechercher attentivement , on trou- 
vera sur elles, comme sur toutes les autres, le point * 
par lequel elles ont été adhérentes, au moins pen- 
dant leur jeune âge. Quant aux autres espèces , telles 
que les Gryphœa cyrtibium^ dilaiata^ etc. , le point 
d'adhérence est tellement visible , que pour elles la 
plus légère inspection suffit pour se convaincre 
qu'elles n'ont pas vécu librement. Il y a des espèces , 
enfin, qui, comme le plus grand nombre des Huîtres, 
sont adhérentes par toute la valve inférieure. 

Deux choses peuvent se déduire de ces faits : i.° 
c'est que l'on a donné trop d'importance à l'adhé- 
rence ou la non-ad,hérence des coquilles des genres 
qui nous occupent. 2.° Cette adhérence elle-même , 
étant mise hors de doute pour les Gryphées, est un 
moyen de les réunir aux Huîtres en confirmant nos 
opinions. 

En comparant ensuite les autres caractères des 
Huîtres et des Gryphées, nou^ trouvons une char- 
nière, absolument s^nblable, éprouvant les mêmes 
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modifications, selon les circonstances, capables; 
comme le mode et Fétendue dé l'adhérence, d'ap-; 
porter dans cette partie des changemens et des va- 
. nations; enfin, la forme et la position deFimpres-* 
sion musculaire n'offrent aucune différence dans les 
.deux genres, et Tun et l'autre ont, quant à la struc- 
ture et à la nature du test, une ressemblance par- 
faite. Nous restons convaincu que le genreHuîtredoit 
comprendre dans son ensemble les Gryphées. Il est 
arrivé pour ce grand nombre de coquilles ce qui a 
eu lieu également pour plusieurs autres genres aussi 
nombreux. On a transformé en genres les extrêmes 
d'une même série, les espèces intermédiaires ayant 
été négligées ou inconnues; mais une fois mises en 
place, ces espèc€% forment un passage, une transition 
insensible d'un genre à l'autre, de telle sorte qu'il 
devient désormais impossible de poser une limite 
entre eux. 

Nous croyons qu'un bon genre, très -nombreux 
en espèces, tel que celui qui résulte de la réunion 
des Gryphées et des Huîtres, peut avec autant d'avan- 
tage être divisé en plusieurs groupes d'espèces que 
partagé en plusieurs genres, faits d'une manière ar- 
bitraire et reposant sur de mauvais caractères. 

Les géologues habitués à citer des Gryphées, il 
leur importera peu que cette dénomination s'appli- 
que à un sous-genre, ou à une section des Huîtres, 
ou à un genre distinct de celles-ci; mais il est né- 
cessaire que le zoolo^ste, étranger à toute autre 
considération que celles déduites des caractères des 
corps organisés, fasse l'application .rigoureuse des 
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principes de k science et réunisse dans un même 
genre tous les êtres qui ont les mêmes caractère*» 
Parmi les coquilles bivalves fossiles les Gryphées, 
comme les autres Huîtres, n'étant psdissolubles, se 
retrouvent plus abondamment et plus constamment 
que beaucoup d'autres. Dans certains terrains les 
Gryphées y sont tellement abondantes que quelques 
géologues leur donnèrent le nom de terrains à Gry- 
phées. Dès 1825 nous avions fait à cet égard les 
observations suivantes » : « On a cru long-temps que 
a les Gryphées étaient propres à certaines forma- 
te tions, qu'elles pouvaient servir à les reconnaître; 
„ mais nous ne savons s'il existe des données suffi- 
« santés pour décider celte question, qui , au reste, 
cr a perdu une partie de l'intérêt qu'elle pouvait 
« avoir par la découverte toute récente des Gry- 
cf phées dans les couches les plus modernes des 
« terrains tertiaires. Dans nos recherches à Valmon- 
a dois nous en trouvâmes d'abord une espèce bien 
« distincte , et M. Bertrand Geslin ensuite en décou- 
« vrit une autre espèce , non moins bien caractérisée , 
« dans les collines subapennines de l'Italie. Pour 
„ obtenir un résultat favorable de l'application des 
(c fossiles de ce genre a la géologie, il faudra d'a- 
(( bord supprimer le nom peu convenable de ter- 
« raln à Gryphées, et ensuite indiquer les forma- 
te tions par telle ou telle espèce de Gryphçe. Un 
et travail conçu dans ce plan devra, être très -utile 



I Dictionnaire classique d^histoire naturelle, tom. 8, page 
3^8 , article Huttre, 



i 



( 8? ) 
« et pourra donner des indications précieuses pour 
« la géologie. *' 

Loin d'avoir changé d'opinion, nous avons pu 
nous convaincre davantage par de nouvelles obser- 
vations, qull était nécessaire de la conserver; car les 
Gryphées sont comme beaucoup d'autres genres: 
il y en a de vivantes , et elles se trouvent fossiles 
dans un grand nombre de couches; mais ce qui les 
rend plus remarquables que beaucoup d'autres co- 
quilles , c'est que chaque tçrrain a pour ainsi dire 
son espèce de Gryphée caractéristique. Ce résultat, 
qui s'accorde avec ceux que Ton obtient de beau- 
coup d'autres genres, doit persuader qu'il est pres- 
que impossible actuellement de caractériser des ter- 
rains avec un genre , mais bien avec les espèces de 
ce genre, et nous sommes convaincu que par la 
suite, lonsque les observations seront plus nom* 
breuses, il ne restera qu'un très -petit nombre de 
genres qui ne soient communs à plusieurs terrains* 

Les Grjphées, dont on compte un assez grand 
nombre d'espèces, ne sont pas toutes caractéristi^ 
ques; les géologues en citent cinq ou six espèces, 
mais on pourrait &eîlement en donner davantage et 
y joindre celles des terrains tertiaires, qui, quoique 
moins abondantes, ne sont pas moins très-faciles à 
distinguer et très ^ constantes dans les terrains où 
elles se trouvent. 
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PL. 12 , fig, 3. 
1. Gr^phée colombe j Gryphœa columbaj Lamck. 

G. testa oçato-rotunday dilatât a y profunda^gib- 
bosissirndj glabrd; umbonibus minimisa retortis 
lateralibus; cardine simplici^ ligamento lateralL 

Lamck. ^ Anim. sans vert., tom. 6, i.** part, 
pag. ig8, n.^ 2. 

Knorr, Petref, , part. 2, Z?. ///, pi. 62, fig. 1 , 2. 

Sowerby, Minerai Conchoiogy^ pi. 385, fig. 1, 2. 

Brongniart, Géol. des environs de Paris, pi. 6, 
fig. 8, a, &, c* 

Coquille remarquable sous plus d'un rapport ^ 
pouvant être considérée d'un coté comme un des 
points extrêmes de la grande série des Huîtres, et 
d'un autre comme présentant, par la positioa da 
ligament , de l'analogie avec les Cames y analogie assez; 
éloignée au reste, puisque les Cames ont deux im- 
pressions musculaires et que cette Oryphée a'en a 
qu'une. 

La Gryphée colombe est une belle et grande co-' 
quille ovalaire- arrondie, un peu plus longue que 
large, à valve inférieure profonde, très r convexe 
ai dehors et très-bossue, surtout vers le crochet;.' 
celui-ci est plus ou moins grand, selon les indivi- 
dus; il est saillant au-dessus du bord cardinal; il se 
contourne latéralement, et il forme un tour ou un 
tour et demi de spire ; il se termine par une pointe 
«ssez aiguë, sur laquelle on trouve toujours une 
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trace de l'adhérence de la coquille dans le jeune âge. 
Le crochet est toujours infléchi sur le côté anlérieut 
de la coquille : elle est inéquilatérale ; le côté anté» 
rieur est le plus court , et il présente constamment 
une sinuosité peu profonde qui forme d'une partie 
un lobe arrondi. La valve supérieure est plane « oper- 
cuhforme, fort épaisse au bord postérieur et supé- 
rieur, mais très -mince dans tout le reste de son 
étendue. Incliné obliquement vers le bord antérieur 
de la même manière que celui de la valve inférieure, 
son crochet fait aussi un tour ou un' tour et demi 
de spire ^ mais il n'est pas saillant et reste compris 
dans lepaisseur de la valve : en dehors elle est mar-* 
quée, surtout sur le côté postérieur, de fines stries 
lamelleuses, et souvent elle est un peu onduleuse 
par des accroissemens : en dedans elle est lisse, d'un 
blanc argenté, et présente sur le côté antérieur une 
impression musculaire d'une taille médiocre et peu 
profonde. Le bord cardinal présente une gouttièrç 
triangulaire , décurrente sur le bord, oblique et com- 
mençant au sommet: eUe est bornée à l'intérieur par 
un petit bourrelet saillant, qui la suit dans sa lon- 
gueur. Une gouttière semblable se voit sur la valve 
inférieure, seulement elle est plus profonde, et elle 
est dominée et en partie cachée par la saillie du bord 
externe, de sorte que le ligament devait être pour 
ainsi dire encaissé et paraître peu à l'extérieur. 

La valve inférieure est toute lisse en dehors , 
montrant seulement quelques stries assez rares, in- 
diquant les accroissemens. On trouve quelquefois en 
Xouraine des individus de cette espèce remarquable 
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par la belle conservation des couleurs , qui sont 
d'une grande fraîcheur : elles consistent en longues 
flammes onduleuses, étroites., longitudinales, bifur- 
quéeSy irrégulières, de couleur orangée, rougeâtre, 
sur un fond blanc. Nous avon» vu plusieurs indi- 
vidus colorés de cette manière , mais la valve supé- 
rieure restait néanmoins toute blanche, sans trace 
de coloration, ce qui ferait croire quil en était de 
inême pendant la vie de Fanimal. 

La Gryphée colombe est répandue avec la plus 
grande abondance dans la craie inférieure ou craie 
tufau j il n'est presque point de localités de ce ter- 
rain où on ne la rencontre , soit en France , soit en 
Allemagne ou en Angleterre , et partout on la voit 
accompagnée d'une certaine quantité d'autres fos- 
siles , qui ne permettent pas le doute sur la nature de 
la couche qui la recèle, quoique souvent par une 
cause locale cette couche n'ait plus la moindre ap- 
parence minéralogique de la craie. 

PL. 6, fig. 12, i5. 

2. Gryphée virgule; Gryphœa virgula^ Def. 

G. testa elongatd, angustd^ apice contortd-spi- 
rata; vahâ inferiore gïbhosâ ^ dorsatd^ longitudi- 
naltter slriatd ; striis undalatis irreguîaribus ; vahd 
superiore plandj sublœçigaid, Nob. 

Une variété de cette coquille est constamment 
fisse ou presque fisse; nous l'avons fait figurer. 
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parce que sa fonne répond mieux au nom de Tes* 
pèce que les autres individus que nous avons vus. 

La Gryphée virgule est une petite coquille oblon- 
gue, étroite, oblique^ contournée au sommet, qui, 
en se tournant en spirale, est jeté en dehors de l'axe 
longitudinal du test ; ce contournement de la partie 
supérieure donne assez bien à cette coquille la forme 
d'une virgule. La valve inférieure est convexe, bos- 
sue , assez profonde , montrant vers le crochet des 
points d'adhérence; le crochet, assez gi*and, est peu 
saillant au-dessus du bord ; il s'incline fortement sur 
le côté antérieur et fait un tour de spirale visible 
plutôt en dessous qu'en dessus: la valve supérieure 
est plane, quelquefois même elle est concave en 
dessus : elle se contourne comme l'inférieure ; elle 
est seulement plus courte, et son crochet, quoique 
tourné en spirale, ne fait point saillie en dehors; 
comme l'inférieure, elle est ornée de stries longi- 
tudinales , mais beaucoup moins prononcées : dans 
un assez grand nombre d'individus elles sont à 
peine visibles à l'œil nu. Les stries de la valve in- 
férieure sont nombreuses, serrées, onduleuses, ir- 
réguUères, quelquefois interrompues, filiformes; le 
crochet en est souvent dépourvu. Des accroissemens 
irrégulièrement espacés forment, surtout sur la valve 
inférieure, plusieurs étages. 

La charnière sur l'une et l'autre valve consiste en 
une gouttière triangulaire , peu profonde, oblique, 
large à la base, donnant insertion au ligament. Cette 
gouttière est bornée en dedans par une côte saillante^ 
oblique, qui Ija suit, et en dehors par le bord de la 
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valve qui la domine. Le test est épais 9 solide, sur-- 
tout sous les crochets 5 il est lisse en dedans et pré- 
sente, vers le milieu de la longueur, presque tou- 
chant au bord antérieur, une petite impression mus- 
culaire semi-lunaire ou ovale peu profonde. ' 

Cette coquille, répandue abondamment dans les 
terrains placés entre la formation de craie et la 
grande oolite, peut servir à les caractériser. C'est 
dans le calcaire à polypiers, le calcaire miliaire et 
les marnes argileuses que se trouve cette espèce en 
France, en Allemagne et en Angleterre. 

PL. 8, fig. 7. 
3. Grtphée dilatée; Gryphœa dUatata^ Sow. 

G. testa ovato-rotundd^ dilatât a y subdepressâ; 
vahâ injeriore convexâ^ crassâ; superiore, opercu- 
liformiy concavây lamellosâ; umbone magno, prœ- 
longo., valde recurvo^ calceiformi j tripartito. Nob. 

So^erhy y Minerai Conchology^^l, 149? fig- 1 > 2. 

Var. j6, nob. Testa prof undiore angustiore ; um- 
bone magis recurvo. 

Var. C, npb. Testa sublobata depressiore um- 
bone longissimo. 

Nous pourrions encore ajouter quelques variétés; 
car cette coquille prend des formes assez diverses : 
tantôt elle est profonde, très-convexe en dessous, et 
son crochet fortement relevé se recourbe au-dessus 
de la charnière de manière à la cacher; d'autres fois 
ce crochet, se prolonge en un long talon recourbé^ 
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bien sehxblable par sa structure à celui de certaines 
Huîtres; quelquefois la coquille » très -aplatie, est 
plus ovalàire; quelques individus, enfin, outre qu'ils 
sont fort courts et fort épais, ont le crochet sail- 
lant en dehors du bord cardinal et non au-dessus 
de lui, comme cela a presque toujours lieu. 

Le prolongement du crochet de la valve infé^ 
rieure de celte coquille, sa forme, la manière dont 
le ligament y était placé, la modification qu'il a fait 
éprouver à celui de la valve supérieure par sa cour- 
bure, tout démontre la grande analogie avec les 
Huîtres : si l'on courbait de la même manière que 
dans cette Gryphée le talon de VOstrea virginica^ 
on obtiendrait une Gryphée dont le crochet serait 
tout semblable à celui de cette espèce. 

lâ valve inférieure, grande, concave, épaisse au 
crochet, devient plus mince et se dilate vers le bord 
inférieur : elle est inéquilatérale ; le côté antérieur, 
vers lequel le crochet s'infléchit un peu , est le plus 
court Ce crochet est grand , saillant, recourbé pres- 
que perpendiculairement au-dessus de la charnière, 
la couvrant quelquefois, quelquefois aussi la laissant 
à découvert Dans quelques individus le sommet du 
crochet est tronqué par suite de l'adhérence assez 
large qu'il avait contractée; dans d'autres, cette adhé- 
rence lie s'est faite que par une très -petite surface, 
^et le crochet est bien arrondi et fort pointu. En 
dessous du crochet et de son sommet naît une large 
et profonde gouttière, stiiée régulièrement dans, sa 
largeur ; sa forme est triangulaire, et sa base, plus ou 
moins élargie, est sinueuse latéralement Cettesurface 
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est partagée «n trois parties, une médiaùe large eî 
profonde, et deux latérales plus étroites et plus su- 
perficielles; elle est absolument semblable à celle 
d'un grand nombre d'Huîtres , et peut être regardée 
comme un talon qui n'en diffère que par sa cour- 
bure. Cette ressemblance est rendue plus parfaite 
encoi*e par la disposition des lames latérales qui 
résultent de l'accroissement de la coquille : c'est 
dans cette gouttière tripartitc que s'insérait un lîga- 
tnetit très- puissant, à en juger par l'étendue de sa 
surface d'adhérence. 

La valve supérieure est plane, et souvent concave 
(3n dessus et convexe en dedans; ses bords supé- 
rieur et postérieur sont les plus épais; le supé- 
rieur surtout, qui comprend la charnière, acquiert 
une épaisseur fort considérable. Il est le plus ordi- 
nairement à angle droit avec le plan horizontal de 
la valve, et assez fréquemment aussi cet angle est 
ouvert, de sorte que le plan du talon, au lieu d-être 
à peu près horizontal, comme dans les Huîtres, de- 
vient perpendiculaire et même s'incline au-delà de 
la perpendiculaire par suite du relèvement et de la 
courbure du crochet de la valve inférieure. Ce talon 
de la valve supérieure est partagé en trois parties , 
qui correspondent à celles de l'autre valve; mais 
ce qui est fort remarquable dans les individus un 
peu vieux, c'est que la partie moyenne fait une saillie 
en dehors du bord , de manière à le dépasser de plu- 
sieurs lignes; la forme de cette soite de dent est 
comparable, à cause de sa grandeur et de sa position , 
à la dent cardinale des Myes. 



À riiitérieur » cette coquille est lisse et polie ; oâ 
remarque vers le milieu des valves, et rejetée un 
peu en avant,. une impression musculaire arrondie, 
superficielle dans la valve inférieure ^ souvent sail-r 
lante dans la valve supérieure : ces impressions sont 
quelquefois rugueuses et couvertes de petits tuber- 
cules. Nous possédons un individu dans lequel un 
de ces tubercules a pris un plus grand développe-^ 
ment et, fixé seulement par un pédicule, peut être 
regardé comme une perle devenue fossile. La sur- 
face extérieure de l'une et l'autre valve est couverte 
d'un grand nombre de lames transverses qui, comme 
dans les Huîtres, indiquent des accroissemens irré- 
guliers : ces lames se multiplient surtout vers le bord 
inférieur. 

La Gryphée dilatée est répandue avec abondance 
dans les argiles du Havre , d'Oxford et de beaucoup 
d'autres lieux : elle caractérise celte formation aussi 
bien que la Gryphée arquée celle du lias. D'après 
M. Brôngniarty elle se trouverait dans la partie infé-» 
rieure et moyenne des terrains jurassiques, ce qui, 
pour nous, fait perdre à cette espèce une partie de 
sa valeur caractéristique; car, nous le répétons, une 
coquille qui se trouve dans deux formations peut se 
rencontrer dans des circonstances semblables, quant 
h la nature de la couche, et jeter l'observateur dans 
une erreur grave, s'il n'a la superposition directe 
des couches ou d'autres moyens pour la rectifier^ 
et quelquefois tous les moyens lui manquent. Dans 
ce cas, les données zoologiques, qui devraient lui 
être d'une utilité efficace^ concourent à le confirmer 
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dans son erreur. Cet exemple, et }>eaucoup d'antres^ 
viennent à l'appui des raisonnemens que nous avons 
présentés précédemment sur ce que Ton devrait en- 
tendre par fossile caractéristique» 

PL. ]!2, fig. i et 2. 

4. Grtphée gondole; Gryphœa cymbium j Lajoili. 

G. testa ovataj subequilaterâ^ ad apicem acutd^ 
recuivây angustâ; vahà infertore valde convexay 
aliquantisper subdepressâ ^ dilatatâ; altéra concavd 
tenuiter transversim strîatd ; cardine angiisto in 
utrdque vahâ trilobato^ triangulari, 

Lamck., Anim. sans vert, tom. 6, 1.'^ part, 
pag. 198, n.** 3. 

Knorr, PetreJ,^ part. ^^ B. I. d.^ pi. 20, fig. 7. 

Encyclopédie, pi. 189, fig. 1 et 2? Mala. 

f^spèce bien distincte de toutes celles du même 
genre, k Grj^hée gondole se reconnaît à sa forn« 
ovale-trigone; elle est presque équilatérale, et son 
crochet pointu se relève en s'arrondissant au-dessus 
de la charnière, sans jamais la couvrir; l'extrémité 
de ce crochet présente toujours une surface d'ad- 
hérence plus ou moins large, quelquefois à peine 
perceptible. La valve inférieure est plus ou moins 
convexe, selon les individus ; elle n'est pas très- 
épaisse, ïttême à la charnière, ce qui n'a pas lieu 
dans le plus grand, nombre des espèces. La face, 
interne du crochet est occupée en entier par la char- 
nière, qui offre, comme dans l'espèce précédente^ 
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un talon' trilobé, tout-à-fait analogue à celui des 
Huîtres. La gouttière occupe le milieu; elle est pro- 
fonde, trigone, et aussi large à elle seule que les 
deux bourrelets qui raccompagnent. Cette gouttière 
et ses bout*relets occupent toute la surface du cro- 
chet ; ils sont nettement séparés du bord par un 
sillon étroit, et sont régulièrement striés en travers. 

La valve supérieure est ovale -trigone, mais plus 
courte que l'autre; elle est concave en dessus et con- 
vexe en dessous ; elle se termine en pointe au som- 
met : ce sommet donne origine à la face interne au 
talon , qui est peu prolongé , et qui, comme celui 
de l'autre valve, offre une surface triangulaire tri- 
partite; la division est moins nette et les bourrelets 
latéraux sont peu marqués. La surface extérieure' de 
cette valve est couverte d'un grand nombre de sil- 
lons réguliers, concentriques, transverses, et qui se 
multiplient vers le bord libre. Ces sillons sont dans 
le plus grand nombre des individus interrompus par 
des accroissemens irréguliers. 

A l'intérieur, la coquille est lisse; elle ne présente 
jamais, comme dans la Gryphœa dilatât a y cet élar- 
gissement supérieur occasioné par l'accroissement 
de la coquille : on remarque sur l'une et Fautre valve 
une impression musculaire, orbiculaire, latérale- 
antérieure, superficielle dans la valve inférieure, 
beaucoup mieux marquée dans la supérieure , étant 
entourée d'un bord saillant. 

La Gryphée gondole est à peu près aussi grande 
que la dilatée : elle se trouve avec elle , d'après M. 
Brongniart, dans les argiles de Divesi; mais elle y 

- 7 
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paraît très-rare, tandis que, plus répandue dans Too- 
lite supérieure, elle peut servir à la caractériser. On 
la trouve en Angleterre, en France, aux environs de 
Caen , en Lorraine , etc. 

PL. 1 2 , fig. 4 j 5 ^^ 6. 
5. Gryphée arquée ; Gryphœa arcuata , Lamck. 

6r. testa ovatoroblongâ ^ valdè recurçdj subsyme- 
tricày apice obliqua^ transçersim rugosà^ anticè sub- 
lobatd; unco magno regulari intorto ; vahâ supe- 
riore minimâ opercularij plana, 

LamcL, Anim. sans vert., tom. 6, pag, 198, n.°4' 

Gryphœa incurva j Sow., Min. Conch.jfl. 112, 
fig. 1 et 2. 

Parkinson, Organ. rem, y tom. 5, pag. 209, tab. 
i5, fig. 3. 

Bourguet, Pétrif., pi. i5, fig. 92. 

Blainville, Malac, pi. 69, fig. 4* 

Defi*ance, Dict 'des sciences natur. , tom. 19, 
pag. 556. 

Coquille très-commune, dont la forme régulière, 
fortement arquée et en apparence symétrique, se 
rapproche assez de celle de certaines Nautiles^ mais 
c'est la seule ressemblance que l'on puisse lui trou- 
ver avec ce genre. Cette coquille est ovale*oblongue, 
déprimée latéralement La valve inférieure, très- 
grande, est régulièrement arquée; son sommet, 
pointu, est fortement incliné en dessus, contourné 
en spirale et montrant une très-petite surface d'ad- 
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hérence. Il s'incline obliquement vers le côté anté- 
rieur : ce côté antérieur e^t indiqué par une sinuo- 
sité plus ou moins profonde, selon les individus; 
ce qui le sépare en un lobe semblable à celui d'au- 
tres espèces. Ce lobe est étroit, et outre le sillon 
longitudinal qui le sépare, il est indiqué par la 
sinuosité qu'offrent les stries d'accroissement. La 
surface supérieure du crochet présente un espace 
triangulaire, étroit, finement strié en travers, trilobé, 
donnant attache au ligament et indiquant ses nom- 
breux àccroissemens. Le bprd inférieur de celte sur- 
face est sinueux, de manière à recevoir exactement 
le talon de la valve supérieure. 

Autant la valve inférieure est grande, bombée, 
cymbiforme, autant la supérieure est petite, aplatie 
et operculiforme ; elle est ovalaire, subcarrée, pçu 
épaisse , le plus souvent convexe en dedans et con- 
cave, en dehors. Le bord supérieur, qui n'est guère 
plus épais que les autres, est comme tronqué et 
coupé en ligne droite ; une légère saillie le rend un 
peu sinueux. Cette saillie correspond à la base de 
l'espace triangulaire, fort court, qui donnait inser- 
tion au ligament Cette surface triangulaire est sim- 
ple, non trilobée, striée en travers et circonscrite 
extérieurement par un sillon oblique assez profond ; 
la surface intérieure, onduleusè, est lisse et polie 5 on 
remarque sur le côté antérieur, fort près du bord, 
une impression musculaire petite^ arrondie et sail- 
lante ; en dehors cette valve est couverte de stries 
lamelleuses concentriques, qui indiquent les accrois- 
semens. Les bords sont épaissis, coupés perpendi- 
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culairement , si ce n'est dans le jeune âge , où ils sont 
minces ; la surface extérieure de la valve inférieure 
est, comme la supérieure , couverte de stries d'ac- 
croissement , le plus souvent lamelleuses, surtout 
dans le jeune âge : dans les vieux individus elles se 
changent en sillons irréguliers , mais il y a une va- 
riété constante de cette espèce, garnie en dehors 
de gros sillons arrondis, subréguliers, qui lui don- 
nent un aspect fort remarquable. La cavité intérieure 
de la valve inférieure est p^ite, relativement à la 
grandeur de cette valve elle-même ; tout le crochet 
est rempli par la matière calcaire qu y a d^osée 
l'animal, de sorte que ds^ns les grands et vieux in- 
dividus cette partie a jusque près d'un pouce d'é- 
paisseur ; en dedans elle est lisse et présente sur le 
côté antérieur une impression musculaire peu sail- 
lante, airondie et correspondant à celle de la valve 
supérieure. 

La Gryphée arquée est une des coquilles les plus 
communes ; elle se trouve dans certains lieux avec 
une telle abondance, qu'elle sert à paver -les routes: 
elle est éminemment caractéristique de la formation 
du lias et des argiles qui l'accompagnent Partout 
en Europe , où cette formation a été observée , on 
y. a rencontré la Gryphée af*quée : nous pourrions 
citer cinquante locaUtés où on la trouve en France, 
et il serait facile d'augmenter cette liste de celles non 
ioioins nombreuses d'Allemagne et d'Angleterre; mais 
nous croyons ces indications inutiles , puisqu'il su£5t 
de trouver le lias pour y rencontrer la coquille que 
nous venons de décrire. 
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1 3- Genre Huître ; Ostrea. 

Caractères génériaues. Coquille adhérente, iné- 
quivalve, irrégulière, à crochets écartés, devenant 
très-inégaux avec Page. Charnière sans dents. Liga- 
ment demi -intérieur, s'insérant dans une fossette 
cardinale des valves; la fossette des valves croissant 
avec l'âge comme leur crochet et acquérant quel- 
quefois une grande longueur, dans la valve inférieure 
surtout. 

Le genre Huître est aujourd'hui beaucoup mieux 
circonscrit qu'il ne l'était dans les dernières éditions 
du Systema naiurœ. Il suffisait à linné qu'une co- 
quille n'ait pas de charnière articulée pour qu'elle 
fut introduite dans le^genre des Hmtres. Cette con- 
fusion resta jusqu'à Bruguière, qui , dans l'Encyclo- 
pédie, proposa les genres Peigne, Houlette, Lime, 
etc. , qui furent tous adoptés , et auxquels Lamarck 
ajouta les genres Valselles, Podopsides etGryphée, 
également. extraits deS'Huîtres. Les genres que nous 
avons cités, à l'exception du dernier, ne pouvaient 
rester avec les Hmtres, dont les caractères sont si 
tranchés, si faciles à saisir et à reconnaître. Nous 
avons vu, en parlant des Gryphées, quelles étaient 
les raisons qui ne nous permettaient pas «d'admettre 
ce genre autrement que comme section des Huîtres. 
Nous avons vu qu'elles appartenaient à ce genre par 
tous les caractères essentiels, dont quelques-uns 
avaient éprouvé quelques légères modifications., 
dont on retrouvait facilement la cause et la liaison. 
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Les Huîtres proprement dites, circonscrites à la 
manière de Lamarck , sont des coquilles de formes 
très -variables, recevant des causes environnantes 
des modifications nombreuses et profondes; nous 
croyons même que ces causes peuvent agir jusque 
sur les parties qui semblent les plus constantes dans 
les espèces, la charnière, la proportion relative des 
valves et les accidens qui se voient en dehors : cela 
ne paraîtra pas étonnant, quand on se souviendra 
que les Huîtres, vivant attachées sur les rochers, 
agglomérées entre elles, s'adaptent sur le lieu où le 
hasard les a placées, s'alongent, s'élargissent^ de- 
viennent profondes ou s'aplatissent , selon que la 
place qu elles occupent leur permet de se déve- 
lopper plus librement dans un sens que dans l'autFe. 
Mous avons recueilli plusieurs individus de l'Huître 
comestible, qui vit abondamment sur nos côtes, 
qui se sont alongés et ont pris la forme de THiutre 
de Virginie : le talon s'est alongé, celui de la valve 
inférieure s'est creusé en gouttière plus profonde 
qu'elle ne l'est ordinairement; l'impression muscu- 
laire est devenue plus étroite et beaucoup plus laté- 
rale. Ces modifications sont telles, en un mot, que 
si on trouvait un grand nombre de ces individus, 
on n'hésiterait pas à en faire une espèce. Sans doute 
que des causes sans cesse agissantes dnt pu perpé- 
tuer des modifications qui dans le principe n'avaient 
été qu'accidenteUes , et si un tel principe d'action a 
pu agir sur des êtres peu variables par leur nature, 
à plus forte raison, sur les Huîtres , qui se nK)difient 
avec une si grande facilité. 
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Les coquilles du genre qui nous occupe ont un 
aspect tellement particulier, qu'il est presque im- 
possible de ne les pas reconnaître : elles sont irrégu- 
lières, inéquilatérales , inéquivalves; presque toutes 
forment des lames imbriquées plus ou moins nom- 
breuses et saillantes; la charnière est très -simple^ 
sans dent, linéaire, quelquefois présentant une gout^- 
tière sur la valve inférieure , à laquelle correspond 
une proéminence de la valve supérieure. L'extrémité 
supérieure de la coquille se termine en un talon 
plus ou moins alongé, résultant de l'accroissement 
de l'animal, qui s'avance insensiblement dans sa co^ 
quille , déplaçant son muscle d'attache et le ligament 
des valves. Ce talon, ordinairement pointu , quelque- 
fois extrêmement long dans certaines espèces, est 
toujours plus .grand dans la valve inférieure que 
dans la supérieure, ce qui a fait dire à Lamarck que 
l'Huître, en s'accroissant, entraînait avec elle la valve 
supérieure; mais nous rejet.ons cette opinion , parce 
que nous nous * sommes assuré' par l'observation 
que là- différence dans la longueur du talon des deux 
valves tient uniquement à ce que les lames d'accrois- 
sement dans la supérieure sont plus fines et plus 
serrées que dans l'inférieure, cjuoiqu'elles soient en 
nombre égal dans les deux valves. 

Les Huîtres proprement dites , les Gryphées non 
comprises, pourraient se partager en trois groupes : 
1 ."* celles qui n'ont aucun pli sur l'une ou l'autre 
valve; 2!" celles qui ont la valve inférieure seule 
plissée; 3.^ enfin, celles qui ont les deux valves 
pUssées. 
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Parmi les mollusques il en est peu qui s'offrent 
dans les couches de la terre avec autant de cons- 
tance et d'abondance que les Huîtres : elles se mon- 
trent des premières dans les plus anciennes couches 
qui contienn^it des corps organisés^ et on les re* 
trouve ensuite dans toutes les autres formations 
supérieures, dans lesquelles elles forment souvent 
des Uts ou des bancs fort épais , dont quelques-uns 
peuvent être considérés comme étant encore en 
place. Celte abondance des Huîtres fossiles, com- 
parativement à beaucoup d'autres genres, tient bien 
probablement à ce qu'elles sont indissolubles dans 
toutes. les couches qui les recèlent, ce qui les a mis 
à l'aigri d'une destruction aussi fréquente que les 
restes d'autres mollusques. Cette propriété dépend 
sans doute de la composition chimique du test^ 
composition qui est due entièrement à l'animal. 

Nous sommes persuadé que le genre Huître de- 
viendrait fort utile au géologue, s'il était mieux 
connu dans la distribution de ses espèces; fossiles; 
mais la détermination des espèces étant fort difficile 
par l'incertitude des caractères , il deviendra presque 
impossible de faire un fréquent usage du genre dont 
nous nous occupons , avant que la science ne pos- 
sède une monographie complète et bien faite de ce 
gpnre tout à la fois si nombreux et si intéressant. 
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PL. i5, fig. 5. 

1. Huître deltoïde; Ostrea delloidea, 

O. testa trigonâj depressissimd ^ apice acutâ^ 
irregulariter lamellosây umhonibus angustis appro- 
ximatis ; fossuld obliqua y minimà tripartitd. Nob. 

Ostrea deltoidea, Sow., Mm. Conch.y pi. 148. 

jfn eadem specits ? Ostrea deltoidea , liamck. , 
AnB. du Mus. , lom. 8, pag. i6o, n.** 3 ; et tom. 14 > 
pi. 21, fig. 3. 

11 est très-probable que FHuître décrite par La- 
marcL d^ns les Annales dii Muséum sous le nom 
d'Huître deltoïde, n'est pas de la même espèce que 
celle-ci, a laquelle cependant M. Sowcrby a do^nné 
le même nom. Nous avons d'autant plus de raison» 
de croire que ces coquilles appartiennent à deux 
espèces distinctes , qu'elles se trouvant dans des po- 
sitions géologiques fort différentes , et que celle de 
Lamarck présente quelques caractères qui ne se trou- 
vent pas dans l'autre. L'Huître deltoïde dont nous 
devons nous occuper ici, est celle qui a été figurée 
par M. Sow^erby, et non celle de Lamarck. 

Cette coquille est très -remarquable par son ex- 
trême aplatissement, qui est tel dans quelques in- 
dividus , que l'on a peine à concevoir comment un 
animal pouvait être contenu dans une cavité ayant 
à peine une ligne d'épaisseur : le test lui-même est 
mince, solide cependant et sonore ^ il a une forme 
triangulaire ^ arrondi seulement par son bord infé- 
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rieur ; à l'extérieur, et surtout à la valve inférieure, 
on volt un grand nombre de lames îrrégulières d'ac- 
croissement, qui se multiplient principalement vers 
les bords. 

La cavité des valves présente une sur&ce plus 
triangulaire encore que l'extérieure, ce qui provient 
de l'élargissement latéral que forment les lames d ac- 
croissement Cette cavité très-peu profonde, comme 
nous l'avons dit, est toute lisse ; on y remarque une 
impression musculaire subcentrale, superficielle, 
régulièrement arrondie; la cavité diminue beaucoup 
de largeur vers les crochets par lesquels elle est 
terminée supérieurement: ils sont fort étroits, poin- 
tus, très-rapprochés; ils s'inclinent un peu.oblique- 
ment : la gouttière pour le ligament est étroite, peu 
profonde et suivie par deux bourrelets écrasés, qui 
avec eUe occupent toute la surface inter^e des cro- 
chets. 

jpette coquille, très-distincte de toutes celles du 
même genre, se trouve particulièrement dans les 
argiles de Kimmeridge et d'Oxford en Angleterre et 
du Havre en France. M. Brongniart l'indique comme 
très-caractéristique de ces argiles. 

PL. i5, fig. 2. 
2. Huître attroupée ; Ostrea gregarea , Sow. 

O. testa oçaiay subobliqua j longUudinalUer mul" 
iiplicatày apice subtTuncata; plicis numerosis ^ fur-- 
catis^ divaricatis^ carinatis^ transçersj.m striato-la- 
meUosis^ marginibus complicatis in ulrâque vahâ^ 
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Sowerby , Minerai Cùnchology^ pi. 3, fig. i et 3. 

UOstrea gregarea est une coquille ovalaire,peu 
oblique, subtronquée au sommet; la valve inférieure 
est convexe en dessous, assez profonde en dedans; 
la supérieure est plus petite, aplatie, et ayant un 
talon plus court que Tinférieure; dix -huit à vingt 
plis descendent obliquement et en rayonnant du 
sommet vers les bords; un pli* médian qui vers le 
milieu des valves commence à se bifurquer, partage 
tous les autres en antérieurs et en postérieurs, qui 
y aboutissent chacun de son côté, en divergeant 
Ces plis latéraux sont plus petits que ceux qui ré- 
sultent de la bifurcation du pli médian et qui occu- 
pent tout le bord inférieur de la coquille. Les plis 
de la valve inférieure sont semblables à ceux de la 
supérieure, seulement ils sont plus profonds : ils 
sont tous anguleux, subcaréufés , un peu tuberculeux 
et marqués de stries transverses sublamelleuses, qui 
indiquent les accroissemens. Le talon des valves à 
leur côté interne présente une gouttière peu pro- 
fonde, accompagnée de chaque ^ôté d'un bourrelet 
arrondi : ces parties , qui occupent la surface trian- 
gulaire des talons, sont striées en travers; elles don- 
naient attache au ligament V Ostrea gregarea avait 
rhabitude, comme cela a lieu pour plusieurs autres 
espèces, de s'attacher plusieurs ensemble et de for- 
mer ainsi des masses plus ou moins considérables, 
de telle sorte qu'il est assez rstre de trouver des 
individus isolés comme celui que nous avons fait 
représenter. 

On regarde cette espèce comme une des plus 
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caractéristiques des terrains supérieurs à l'oalile, le 
calcaire à polypiers et les marnes argileuses du Havre 
et d'Oxford : elle est d'une très -grande abondance 
dans ces couches, mais on la retrouve aussi dans 
les terrains moyens et infra-jurassiques, ce qui lui 
ôte à nos yeux de sa valeur caractéristique. 

PL. i5, fig. 1. 
5. Huître carinée; Ostrea carinata, LamcL 

O. testa oblongàj utrinque subacutd^ lateribus 
complanata j arcuatd ; vahis complicatisy dorso 
cartnatis; plicis transversis tenuibus; cardine recto 
in medio canaliculata ; impressione muscuJari 
magna ^ laierali et super iore, 

Lamk., Ânn. du JVlus. , tôm. 8, pag. i66. 

/&«/,, Anim. sans vert, tom. 6, \^ part, pag. 
2i6, xi!* g. 

Encyclopédie , pi. 1 87 , fig. 5 , 4 €t 5. 

Sowerby, Minerai Conchology ^ pi. 565. 

Brong. , Géol. des envir. de Paris , pi. 5 , fig. 1 1 . 

Cette coquille, très -remarquable avec quelques 
autres espèces voisines, forme parmi les Huîtres une 
section bien tranchée. La longiteur des valves, leur 
courbuEe, les plis nombreux qui les couvrent, sont 
les caractères communs à cette section et la rendent 
bien facile à distinguer parmi les autres du même 
genrei 

L'Huître carinée est alongée, étroite , fort épaisse, 
recourbée dans sa longueur et comme pliée en deux , 
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lorsque par Tâge elle a pris tout son accroissement. 
Elle est très-aplatie sur les côtés, ce qui, joint au 
caractère de la carène non canaliculée , la distingue 
au premier abord d'autres espèces , avec lesquelles 
on pourrait la confondre. Le sommet est le plus 
souvent subtronqué et quelquefois accompagné 
d'une petite oreiUette ; sur le côté antérieur du som- 
met part une crête très-proéminente, qui suit toute 
la longueur des valves et lés partage, en suivant leur 
courbure, en deux parties' jpresque égales. Cette ca- 
rène donne naissance à un grand nombre de plis 
divergens et latéraux, un peu obliques, quelquefois 
perpendiculaires : leur nombre varie selon Tàge des 
individus; ils sont fortement anguleux, et en abou- 
tissant sur les bords, ils se terminent en dents de 
scie aiguës et fort saillantes. Ces plis sont striés laté- 
ralement, quelquefois d'une manière régulière, par 
des stries nombreuses d'accroissement. 

Les valves sont extrêmement épaisses , et l'animal 
n'y occupait qu'une fort petite cavité. Dans un indi- 
vidu dont les valves réunies ont d'une carène à l'autre 
plus d'un pouce d'épaisseur, la cavité de l'animal a 
à peine quelques lignes. L'impression musculaire est 
assez grande, ovalaire, placée très -haut près de la 
charnière; elle est latérale et peu profonde. Sur la 
valve supérieure le talon présente une gouttière 
oblique et profonde, et sur l'inférieure un bourrelet 
également oblique, aplati, correspondant à la gout- 
tière de l'autre valve : ces parties , fmement striées 
en travers, donnaient attache au ligament 

L'Huître carinée se trouve exclusivement, à ce 
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qu'il paraît, dans Ja craie glauconieuse ; elle ne se 
rencontre pas au-dessous et très-rarement au-dessus: 
sa présence peut donc servir de caractère à cette 
partie du grand dépôt de craie. 

14. Genre Térébratule; Terebratula. 

Caractères génériques. Coquille inéquivalve, ré- 
gulière , subtrigone ; attachée aux corps marins par 
un pédicule court, tendijipux; la plus grande valve 
ayant un crochet avancé, souvent courbé, percé à 
son sommet par un trou rond ou par une échan- 
crure tantôt ovalaire, tantôt triangulaire, et abou- 
tissant jusqu'au bord cardinal; à l'intérieur, un ap- 
pareil apophysaire plus ou moins considérable , 
rameux ou fourchu, fixé à la petite valve et servant 
de soutien à l'animal. 

Les Térébratules n'avaient point été distinguées 
par Linné, qui les confondait dans son genre fort 
indigeste des Ânomies. Bruguière fut le premier qui 
les proposa comme' genre dans le premier volume 
de l'Encyclopédie, et depuis cette époque il fut 
invariablement adopté par tous les zoologistes, et 
cela devait être, car il en est peu qui soient aussi 
bien caractérisés. 

Lorsque ce genre fut créé, il s'en fallait bien que 
l'on connût un aussi grand nombre d'espèces qu'au- 
jourd'hui; il présentait une juste relation entre les 
caractères qui lui furent donnés et les corps qu'il 
contenait : depuis, des formes nouvelles furent trou- 
vées , et les coquilles qui les présentèrent offrirent 
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de plus quelques caractères de peu de valeur, qui se 
trouvaient en dehors des limites du genre. Au lieu 
de modifier légèrement la caractéristique, ce qui 
était très -simple, quelques observateurs aimèrent 
mieux créer des genres nouveaux; ils détruisirent 
l'ensemble du genre, lorsqu'il aurait fallu seulement 
y établir des groupes. On fut donc obligé, et M. de 
Blainville en donna l'exemple , de reprendre les 
genres nouveaux pour en former autant de sections 
sous-génériques des Térébralules. C'est ainsi que les 
genres Magas, Strygocépliale, Pentamèré, etc., re- 
prirent la place qu'ils auraient dû toujours avoir. 
Ce retour vers un arrangement plus naturel était 
nécessaire ; mais nous pensons qu'il peut devenir 
plus parfait, en ce que nous croyons que ces genres 
mêmes , pris à titre de groupes , ne sont pas fondés 
sur des caractères convenables. Nous voyons qu'en 
effet ils sont fondés tantôt sur la forme de l'appa- 
reil apophysaire, tantôt sur celle de la fente ou du 
trou du crochet II est bien certain que , s'il était 
possible d'observer les osselets intérieurs de toutes 
les espèces de Térébratules, on pourrait arriver à 
des groupes très-naturels et peut-être à des genres ; 
mais il s'en faut de beaucoup que l'on arrive jamais 
à un pareil résultat. Le plus grand nombre des es- 
pèces de Térébratules sont connues à l'état fossile, 
et sortent des couches solides de la terre; couches 
qui, en les remplissant, ont rendu impossible ou du 
moins très -incomplète l'observation de leur inté- 
rieur. Il ne reste donc au conchyliologue qu'un seul 
caractère important, toujours assez facile à observer; 
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c'est la forme de Touverture du crochet de la grande 
valve, et nous croyons qu'il peut conduire à des 
groupes qui, bien qu'artificiels jusqu'à un certain 
point, présentent cependant, à ce qu'il nous semble, 
un ensemble plus satisfaisant : c'est ainsi que par ce 
moyen nous trouvons dans l'universalité des Téré- 
bratules, abstraction faite des genres nouveaux , deux 
genres bien tranchés, les Térébratules, qui ont le 
crochet constamment ouvert, et les Productus, qui 
n'ont jamais aucune trace d'ouverture. Ce caractère 
des Productus nous conduit nécessairement à penser 
que les animaux de ce genre étaient dépourvus du 
tendon qui, dans les Térébratules, fixe la. coquille 
aux corps sous-marins. Cette circonstance entraîne 
avec elle Tidée d'une organisation différente entre 
des animaux qui vivent fixés et d'autres qui sont 
libres. Si cette conclusion, déduite par analogie, est 
fausse, au moins il n'y a rien qui puisse le prouver, 
et nous ne voyons pas pourquoi on rejetterait le 
moyen qu'elle offre de former dçux genres sur des 
caractères d'une grande constance. Si Ton compare 
leur valeur à ceux du genre Spirifer ou du genre 
Pentamère, par exemple, on s'apercevra qu'elle est 
bien supérieure, puisque dans les Spîrif^res nous 
trouvons des espèces à crochet perforé , à crochet 
fendu, 61 d'autres qui n'ont aucune ouverture à cette 
partie. Les spires branchifferes appartenaient très- 
probablement à un fort grand nombre d'espèces de 
la famille des Térébratules : nous les retrouvons plus 
ou moins développées dans les Orbicules , les lan- 
guies et les Térébratules, dont on a pu voir les ani- 



inaux. Une circonstance aussi fortuite qiie celle dé 
leur cohservation à Fétat fossile ne doit pas paraître 
suffisante pour rétablissement d'un genre; aussi il 9 
dû en résultei" un mauvais genre, l^ous répéterons 
ici ce que nous avons dit ailleurs , que ce n'est pas 
dans un opuscule comme celui*ci que des change-' 
mens dans la méthode doivent se faire; mais nous 
croyons nécessaire de les indiquer, d'en montrer la 
nécessité, pour que plus tard leur retranchement 
ne soit plus un sujet d'hésitation ou de discussion^ 
Nous signalons aussi le genre Strophomène, qui^ 
parmi ceux, démembrés des Térébratules , ne peut 
être adopté quant à présent , n'étant formé que sur 
l'empreinte extérieure des valves. 

La di^ribution des Térébratules fossiles pourra 
offrir par la suite à la géologie des données impor- 
tantes ; mais il faudrait que les nombreuses espèces 
de ce genre fussent bien connues, et la science at- 
tend encore un travail général sur ce genre impor- 
tant. Des difficultés nombreuses, quelquefois même 
insurmontables dans l'état actuel de la science, se 
présenteront à celui qui voudra l'entreprendre. Il 
en est de ce genre comme de tous ceux qui ont uni 
grand nombre d'espèces : On les voit passer les unes 
aux autres par des nuances insensibles; «et comme il 
est impossible, dans le plus grand nombre des cas, 
d'observer l'appareil apcfphysaire, qui seul pourrait 
donner de bons caractères, on est obUgé de limiter 
les espèces d'une manière arbitraire, et de laisse!^ 
ainsi du vague sur leur définition. 



S 



PL. 9 ? fig- 3. 

i. Térébratule a huit Phis; Terebraiula octor 

plicatUy Sow. 

T. testa oçato " transversd j utrinque gtbberula 
rotundatây longitudinaliter tenue costata^ margini^ 
bus inniedio valdè sinuosis^ octoplicatis, 

Sow., Min. Conch,^ pi. 118, fig. 2. 
' Brongnîart, Géol. des environs de Paris, pi. 4^ 
fig. 8, ay by c. 

Coquille plus large que longue, très - bombée , 
très -inéqui valve, arrondie dans tous ses contours; 
la valve supérieure est plus convexe que l'inférieure; 
celle-ci est terminée postérieurement par un crochet 
peu saillant, qui présente au sommet un très-petit 
trou arrondi; les bords des valves sont finement 
dentelés et leur milieu offre une sinuosité profonde, 
qui est d'une largeur a^sez constante pour n'avoir 
jamais plus de huit côtes, et par conséquent, sur 
cette partie correspondante du bord, n'avoir jamais 
plus de huit dentelures. 

Cette coquille est lisse sur les crochets , mais à 
peu de distance naissent des côtes longitudinales 
rayonnantes, qui aboutissent aux bords : ces côtes, 
au nombre de vingt-six à vingt-huit, sont symé- 
triques; neuf ou dix se comptent sur les parties 
latérales, et huit dans la partie -moyenne, circonsr 
crite par la sinuosité des bords. Toutes les côtes 
sont arrondies, peu saillantes, séparées entre ellea 
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par une strie très-éiroite. On parvient quelquefois à 
vider cette coquille, et on n'observe dans la valve 
supérieure ni lame médiane ni apophyses qui 
pussent en naître : il parait qu'elles étaient courtes 
et que leur point d'attache se faisait de chaque côté 
de la charnière. 

La Térébratule à huit plis se trouve exclusive- 
ment dans la craie blanche : nous la connaissons 
dans ce terrain en France, en Allemagne et en An- 
gleterre ; elle peut le caractériser, car il paraît qu'elle 
ne dépasse pas ses limites. 

i5. Genre Productus; Productus. 

Caractères génériques, Cîoquille symétrique, équi- 
latérale, inéquivalvej crochet de la valve inférieure 
grand, recourbé, jamais perforé ni fendu; charnière 
linéaire droite; dents? ligament? 

Nous avons dit que parmi les nombreux démem- 
bremens faits aux dépens des Térébratules , iln'y 
avait que celui des Productus , étabh par M. Sowerby, 
qui pût être conservé comme genre, à cause de la 
valeur des cailactères qu'il offre : d'un côté nous 
voyons àes coquilles dont le crochet de la grande 
valve est toujours ouvert, elles constituent pour 
nous les Térébratules ; et d'un autre, celles de ce 
genre qui, avec une forme analogue à celle de cer- 
taines Térébratules , n'ont cependant aucune ouver- 
ture au crochet. 

Les Productus ont pour le plus grand nombre 
une forme particiilière qui sert à les distinguer. 
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nous voulons parler de ceux qui ont la valve supé* 
rieure concaye et qui n'ont jamais le talon aplati, 
semblable à celui des Arches, que présentent d'autres 
espèces ; ces dernières ont d'ailleurs unre foniie qui 
leur est particulière , étant ^presque équivalves et éga- 
lement convexes des deux côtés. 

La charnière des Productus est droite, linéaire, 
formant le plus souvent un angle dr.oit avec la ligne 
médiane et longitudinale qui, en passant par le cro- 
chet , partagerait la coquille en deux parties égales. 
D'après ce que dit M. Sovrerby , cette charnière se- 
rait simple, sans engrenage, et composée seulement 
de bords arrondis. Nous n'avons pu nous assurer de 
cela par une observation directe, mais il est croyable 
cependant, quand on songe à la grande analogie des 
Productus avec les Térébratulesy quand on songe 
surtout à l'appareil apophysaire dont ils sont pour- 
vus, comme M. tlœninghaus l'a si bien démontré; 
il est croyable, disons-nous, qu'ils ont une char- 
nièi e semblable à celle des Térébratules, et n'avaient 
en conséquence aucun ligament. Dans le cas où 
l'on supposerait à ces coquilles une charnière simple 
par approche, il faut nécessairement lui supposer 
un ligament, et dans le cas où il y en aurait un, 
il n'aurait pu être qu'interne ; car on ne trouve à 
l'extérieur aucune des traces que devrait laisser l'exis- 
tence de cette partie. Depuis sa création, le genre 
Producte, que Lamarck n'a pas connu, a donné Ueu 
à deUx opinions fort différentes^ la première est 
celle de M. de Férussac : on trouve dans ses Tableaux 
systématiques des animaux mollusques le genre icjui 



nous occupe dans la Ëimille des Huître, à côté des 
Anomies; il fîit en cela imité par M. Latreille qui, 
dans ses Familles naturelles, assigna à ce genre les 
mêmes rapports. M. de Blainville, au contraire, 
n'ayant peut-être pas assez fixé son attention sur la 
valeur des caractères des Productus, les a placés 
dans le genre Térébratule à titre de section. Cet ar- 
rangement a été complètement adopté par M. Rang, 
qui n'y a apporté aucune modification. Si nous n'a- 
doptons pas entièrement cette opinion, du moins 
elle nous prête un appm pour la nôtre, puisque, 
tout en conservant le genre , nous le rangeons dans 
la famille des Brachiopodes; à côté des Térébratules. 

Nous avons observé dans les Productus deux 
formes bien déterminées, qui peuvent servir utile- 
ment pour partager le genre en detix groupes : dans 
le premier, qui comprendrait les espèces dont les 
valves sont toutes deux convexes , viendrait se 
ranger un assez graiid nombre de spirifêres , ceux 
qui n'ont aucune ouverture au crochet j les autres 
rentreraient dans les Térébratules. 

Le gissement des Productus est"^ remarquable : ils 
appartiennent aux plus anciens terrains qui offrent 
des corps organisés. C'est dans les terrains de tran- 
sition jusque dans les schistes ardoises qu'on les 
trouve, et nous ne connaissons aucun £dt qui nous 
£isse croire qu'ils dépassent les limites supérieures 
de ces terrains. 
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PL. 9, fig. 6 et 7. 
1. Producte lobé; Productus lobalus, Sow. 

P. testa rotundato-subquadratd y longitudinaliter 
sulcatâ^ transversim siriatâ; vahâ inferiore con- 
i^exa^ dorsaiâ^ bilobaid; umbonemaximo^ recurço; 
vahd superiore concai>â; cardine recto ^ lineari 
auriculato; auriculis depressis, vqldè rugosis, 

Sowerby, Min. Conch.^ pi. 517, fig. 2, a, b. 

m 

Cette coquille est assez bien caractérisée pour 
quil soit facile de la distinguer parmi celles du 
même genre. Elle est arrondie, subquadrangulairej 
ressemblant pour rensémble de sa forme à un Peigne 
. très-concave. Sa valve inférieure est fort grande, très- 
convexe et partagée symétriquement dans son mi- 
lieu par une sinuosité qui la divise en deux lobes. 
Elle se termine par un crochet très-saillant, bombé, 
recourbé en dessus; son sommet non perforé aboutit 
au milieu du bord cardinal. La valve supérieure est 
operculaire; elle est concave en dessus et convexe 
en dedans : sa forme s'oppose à ce qu'elle puisse 
avoir un crochet saillant Cette valve, dépourvue de 
crochet, est beaucoup plusquadrangulaire que l'autre, 
son bord cardinal se terminant en ligne droite. La 
charnière est linéaire, droite ou à peine courbée: 
eUe n'offre au dehors aucun indice de ligament; à 
ses extrémités la coquille s'aplatit, à peu près comme 
les Peignes, en une sorte d'oreillette, qui n'est pas 
séparée cependant par un sinus inférieur ; les bords 



inférieurs et latéraux des valves se réunissent en for- 
mant un angle très- aï gu et très -tranchant, qui, eii 
se relevant en dessus , augmente encore la concavité 
produite par la valve supérieure. 

La surface extérieure de cette coquille est cou- 
verte de stries longitudinales et transverses, qui par 
leur entrecroisement produisent sur elle un réseau 
à mailles carrées assez fines et assez régulières. 

Le Pfoducte lobé est exclusivement répandu dans 
le calcaire de transition : il y est assez commun et 
peut servir à le caractériser d'une manière conve- 
nable. Il se trouve dans la même position, à de 
grandes distances, aux environs àe Dublin, à Visé 
près Namur, et, nous a-t-on assuré, en Amérique, 
non loin de New-York. 

PL. 8, fig. 3 et 4. 
2. Producte hérissé j Productus aculeatuSj Sow* 

P. testa rotundatâ^ inferhè convexà^ supernè 
concavâ^ spinis retroi>ersis raris^ irregulariter sparsis 
armât a ; cardine subarcuato. 

Sowerby, Min. Conch.^ pi. 68, fig. 4- 

Mart., Petrif. Derb., tab. 37, fig. 9 et lO- 

» 

Espèce plus petite et plus arrondie que la précé- 
dente. La valve inférieure est convexe, arrondie, 
terminée par un crochet bombé ; médiocre , recourbé 
en dessus et se terminant sans ouverture sur le bord 
cardinal. La coquille étant symétrique, le crochet i 
ne s inclinant ni d'un côté ni de l'autre, la parta- 
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gérait en (deux parties ^g^les, 31 qiie ligne perpen«> 
diculaire 8e continuait jusqu'au bord inférieur. La 
y^l\e supérieure, plus petite que l'autre, est con- 
cave 5 l'une et l'autre sont Usses ou presque lisses : 
on y aperçoit quelque ondulations transverses qui 
indiquent les accroissi^mens. Sur la surface extérieure 
^out éparses de courtes épines pointues asse;; nomr 
breus^s, qui, au lieu de se projeter çn avant, comme 
cela se voit le plus ordinairement, prennent une 
direction inverse, c'est-à-dire, que leur pointe est 
tournée vers les crochets. La charnière est simple, 
linéaire , un peu arquée dans sa longueur et elle ne 
se termine pas par des oreillettes. D'après M. So^ 
"werby la charnière serait san3 dent^ et ne préseur 
terait qu'un bord arrondi. 

Cette coquille assez rare se trouve dans les parties 
supérieures des terrains de transition, et quelquefois 
dans les couches inférieures des terrains secondaires, 
d'après M. Sowerby. 

16. Genre SviMYÈKEySpirifer* 

Cftractères génériques. Coquille équilalérale , inér 
quivalve^ valves crochues; la valve inférieure ayant 
un talon aplati, triangulaire, aussi large que le bord 
cardinal à la base , et son sommet se terminant au 
crochet Charnière transverse, Unéaire, droite.* Deux 
Ipngs appendices tournée en spirale et formant un 
cône spiral de chaque côté dans la coquille. Crochet 
de la valvç inférieure tantôt ouvert , tantôt fermé , 
selon les espèces. 

Presque toute cette caractéristique est empruntée 
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à l'ouvrage de M. Sowerby ; maïs nous avons dû y 
ajouter ce qui découle de Tobservaiion des espèces 
que cet auteur place dgns son genre ; qu'elles ont le 
crochet tantôt ouvert et tantôt fermé : ellea appar- 
tifiiinent donc , selon notre manière de caractériser 
ks Térébratules et les Productes, à l'un de ces deux 
genres. 

Déjà dans le Dictionnaire classique d'histoire na- 
turelle, à l'article Spirifère, nous avons dit que les 
caractères de ce genre ne nous semblaient pas suffi- 
sais, et nous sommes plus convaincus que jamais, 
qu'ils ne le sont réellement pas. Cela est si vrai que 
IVt Sowerbjj et plusieurs autres zoolo^tes d'après 
lui, ont été entraînés, sur la grande valeur de ce ca- 
ractère des bras spires , de faire entrer dans le genre 
des coquilles qui ont le crochet percé d'une ouver- 
ture arrondie, comme les Térébratules proprement 
dites ^ d'autres qui ont une ouverture triangulaire 
sous le crochet; d'autres, enfin, qui n'ont aucune 
ouverture. Us ne firent pas attention que cç carac- 
tère de l'ouverture du crochet avait servi , dans d'au- 
tres circonstances, à circonscrire des genres, et que 
l'on ne pouvait guère, sans manquer \^ un juste rai- 
sonnement, rejeter pour les Spirifères ce qui avait 
été mis en première ligne ailleurs. 

Tous les genres de la famille des Brachiopodes 
ont des animaux pourvus d'une paire de bras ciliés» 
plus ou moins longs, tournés en spirale dans le 
repos. On sent combien peu est importante , comme 
caractère générique, la conservation purement acci-* 
denteUe de ces parties; sans doute que cela vient de 
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ce que ces espèces les avaient peut-être plus calcaires 
que les autres , ou qu'elles' forent placées dans des 
circonstances plus favorables à leur parfaite conser- 
vation. 

Ce qui précède nous conduit à une conclusion 
naturelle , le retranchement du genre Spirifère de la 
méthode, retranchement que nous n'opérons pas 
ici '<, mais dont nous devons faire apercevoir la né- 
cessité. La plupart des Spirifères rentrent, comme 
nous l'avons dit, dans les Productus, mais dans la 
section de ce genre qui contient les espèces à valves 
convexes ; ces coquilles , se trouvant avec les Produc- 
tus, peuvent servir à caractériser les mêmes terrains. 

PL. 8, fig. 8 et 9. 

Spirifère trigonal; Spirifer trigonalis , Soyr. 

(Produclus , Nob. ) 

S. lesta o^ato-trigonâ^ transversal utritique acutâ^ 
angulatdj equilaterâ ^subsymetricâ ^ longitudinalUer 
sulcatà; vahâ inferiore sinu bilobatâ. 

Martin., Petrif. Derb.^ tab. 36, fig. 1. 

So werby , Min, Conch. , pi. • 265 j TerebratuJa 
spiriferaj Blainv., Mal., pag. 612, fig. 3, a, 6. 

Cette coquille est, comme son nom l'indique, 
d'une forme triangulaire : elle est plus large que 
longue; le bord cardinal, qui est droit, forme le 
plus grand côté du triangle, dont les deux ailtres 
côtés sont circonscrits par les boif-ds latéraux , qui 
convergent vers l'angle obtus, produit par le bord 
inférieur. Cette coquille est presque équilatéralé et 
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symétrique ; les deux valves sont enflées , convexes ; 
la supérieure est presque au^i grande que Tinfé* 
rieure.: celle-ci se distingue d'abord par le talon, qui 
se voit au-dessus du crochet et que Ton peut com- 
parer à celui des Arches, et ensuite un sinus assez 
profond , descendant du sommet au bord , partage 
longitudinalement cette valve inférieure en deux 
lobes subégaux. Des côtes longitudinales rayonnantes 
du sommet vers les bords, ornent la surface exté*^ 
rieure de la coquille. Ces côtes , au nombre de dix- 
huit ou vingt, sont plus larges au milieu que sur 
les côtés, où elles diminuent graduellement : elles 
sont aplaties, peu convexes et séparées par une strie 
simple. 

Lorsqu'au moment de l'enfouissement l'animal 
habitait encore la coquille, et que sa présence ou 
toute ^autre cause ont empêché l'introduction de 
la matière calcaire, il arrive quelquefois que par 
une cassure heureuse on met à découvert deux 

■ 

cônes formés par l'enroulement spiral d'un Organe 
filiforme très-long, composé de très-petites articu- 
lations. Ces organes ne sont autre chose que les bras 
ciliés que l'on voit dans tous les Brachiopodes, mais 
qui, ici, ont une forme et une longueur particu- 
lières. Tournés ainsi en spirale, ces organes ont la 
forme de petits dés à coudre, et il y en a deux dans 
chaque coquille. 

Le Spirifère trigonal ne se rencontre que dans 
les terrains de transition, dans les mêmes calcaires 
que le Prod,ucte lobé : il y est plus rare,. et nous ne 
le connaissons que des environs de Dublin. 
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Les genres de coquilles bivalves que nous venons 
de mentionner, ne sont pas les seuls qui pourraient 
présenter des matériaux plus ou moins importans à 
la géologie^ presque tous les genres à l'état fossile 
pourraient être mentionnés et donneraient quelques 
espèces caractéristiques. Celles que nous avons dé- 
crites, d'après les indications de M. Rozet, peuvent 
remplir le but que se propose le zoologiste qui prête 
des secours à la science, en attendant un traité com* 
plet dans lequel on puisse &ire entrer les considé- 
rations qui découlent de la connaissance de l'en- 
semble des êtres organisés fossiles. 

Si les coquilles bivalves ont offert pour plusieurs 
de leurs genres une distribution constante ; si les 
espèces de ces genres sont elles-mêmes dans une 
position géologique peu variable, on doit s'atten* 
dre k retrouver la même constance dans la distri- 
bution des coquilles univalves ; plus nombreuses en 
espèces et en genres, elles sont plus fréquemment 
recueillies et donnent aux observateurs des moyens 
plus fréquens pour reconnaître les terrains. 

Les genres de coquilles univalves que nous avons 

à examiner sont les suivans: 

« 

1. Dentale. lo. Nérite. 

a. Bellérophe. ii. Natice. 

3. H^ix. 19. Pleurotomaire. 

4* Cyclostome. i3. Eomphale. 

5. Planorbe. i4> Turbo. 

6. Ljmnée. iS- TurriteUjC. . 

7. Mélanie. 16. Cérite. 

8. Paludine. 17. Nérinée. 

9. Ampullaire. i9. Aostellaire. 
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19. B^emnite. a 5. Ammonite. , 

ao. Orthocére. a 6. Turrilite. 

ai. Nautile. 37. Nummulite. 

a a. Baculite. a 8. Quinquelocttline. 

a3. Hamite. - ag. Trilocaline. 

a 4. Scaphite. 3o. Biloculineé 

17. Genre Dentale 5 Dentalium. 

Caractères génériques. Coquille régulière, coni- 
que, alongée, symétrique « plus ou moins courbée, 
ouverte aux deux extrémités ; concavité ventrale, 
convexité dorsale^ ouverture antérieure la plu» 
grande, simple, le plus souvent oblique; la posté- 
rieure petite, quelquefois simple, quelquefois con- 
tinuée par une fente presque toujours médiane et 
dorsale. 

Dans un travail spécialement consacré au genre 
Dentale, nous en avons présenté l'histoire et décrit 
les espèces que nous connaissions. Il était néces- 
saire, pour qu'il n'existât plus de controverse sur 
ce genre, de connaître l'animal. En donnant sur lui 
des détails, nous fîmes cesser l'incertitude qui ré- 
gnait dans les méthodes, et l'on fut généralement 
convaincu qu'il devait à l'avenir se ranger parmi 
les mollusques , où son organisation le destinait à 
former une famille à part. 

Notre but, dans la monographie des Dentales, 
li'était pas d'en traiter sous le rapport de la géologie j 
ce genre, d'ailleurs, presque uniquement répandu 
dans les terrains tertiaires, ne pouvait offrir que peu 
d'intérêt comparativement à beaucoup d'autres qui 
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se retrouvent dans un grand nombre de iformatlons ; 
car, à rexceplion d'une espèce qui paraît dépendre 
des terrains oolitiques et de quelques autres qui se 
trouveat dans la craie, toutes les autres appartien- 
nent aux terrains tertiaires. La distribution des es- 
pèces dans ces terrains suit à peu près les mêmes ' 
lois que pour d'autres genres, c'est-à-dire qu'on 
trouve d'autant moins d'analogues avec les espèces 
actuellement vivantes qu'elles dépendent de terrains 
plus anciens ; cependant gn remarque plusieurs ex- 
ceptions pour le bassin de Paris, qui présente dans 
le genre qui nous occupe un assez grand nombre 
d'analogues, soit avec des espèces vivantes, soit 
avec des espèces fossiles de diverses localités. Nous 
citerons le Dentalium pseudo-entalis ^ Lamk. , fossile 
à Grignon, dans les faluns de la Touraine et aux en- 
virons de Bordeaux; le Dentalium entalis^ très- 
abondant dans toutes les mers de l'Europe tempérée 
et daQs la Méditerranée , et que l'on trouve fossile 
en Sicile, en Italie, dans le Piémont, à Dax, à Bor- 
deaux, dans les faluns de la Touraine, aux environs 
de Valognes et à Grignon. Le Dentalium incertum , 
fossile aux environs de Paris et de Bordeaux. • 

Deux espèces sont surtout remarquables par cela 
qu'elles sont connues vivantes dans les mers de l'Inde 
et fossiles aux environs de Paris seulement , ce sont les 
Dentalium eburneum et fissura. Le coarctatum est 
répandu aussi bien en Italie qu'aux environs de 
Bordeaux, de Dax et de Paris; enfin, le Dentalium 
sirangulatuw ^ rapporté vivant des mers australes 
par Pérou, se trouvé fossile en Italie, à Dax, à Bor- 



( '^7 ) 
deaux, dans le bassin de Londres et en très-grande 
abondance dans celui de Pari$. 

Parmi les espèces dépendantes d'autres localités ^ 
nous signalerons les suivantes , qui offrent des ana- 
logies remarquables : le Dentalium elephanlinum y 
qui vit dans la Méditerranée et les mers de llnde, 
et dont une variété est fossile à Baden , près Vienne 
en Allemagne^ le Dentalium denialis^ vivant dans 
la Méditerranée, et qui se retrouve fossile dans le 
Maryland en Amérique, et dans toute l'Italie et la 
Sicile; enfin, le Dentalium novemcostatum ^ aussi 
abondant dans la Manche que fossile dans les faluns 
de la Touraine, 

Lorsque dans le commencement de cet ouvrage 
nous avons émis nos idées sur ce que nouis enten- 
dions par espèces caractéristiques des terrains, nous 
avons cité la Lucina di^aricata comme caractéris- 
tique de l'universalité des terrains tertiaires, puis- 
qu'elle a été trouvée dans tous les grands dépôts de 
ce terrain; il en est de même du Dentalium entalis 
et du Dentalium sirangulaium^ et nous verrons 
dans d'autres genres qu'il existe d'autres espèces qui 
pourront se joindre à celles-ci. 

PL. 5, fig. 5 et 6. 

1 . Dentale ivoire ; Dentalium, ehurneum, , Linn. 

D. testa tereti arcuata^ nilida^ acutissima ; striis 
annularièuSy regularibuSj profundis^ plus minusve 
remotis; apice fissura tenuissimè prœlongà. 
. X<inn,, Gmel, pag. 3 7 57, n.*" 9. 
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Lamck. , Ânîm. sans vert , tom. 5 , pag. 546, n.^ 1 &^ 

Schrœter, Einleitung in Conch.<, tom. 2, tab. 6, 
fig. 17? 

Defrance, Dict des se. nat., tom. i5, pag. 72. 

Nob., Anat. et Monographie du genre Dentale, 
pag* 48^ n.** 33, pi. 3, fig. 8, 9, 10 et lï. 

Ibid. , nob. , Encyclop. méthad. , tom. ^ , pàg. 83 ,• 
n.^33. 

Sowerby, Gênera ôf shelsy lî.** i5, fig. 6. 

Var. tf j nob.^ Testa angustiore ^ strUs annula-^ 
ribus crebrioribus ; fissura longiore. 

Dentaliuîn circinatuniy Sow<, loc, cU.^ fig. 5. 

C'est à tort, selon nous , que M. Sowerby a séparé 
comme espèce ufie coquille qui n'est réellement 
qu'une variété de l'espèce qui nous occupe; si l'au- 
teur que nous citons avait vu un nombre suflfîsam 
d'individus, il aurait facilement reconnu qu'ils se 
lient par des nuances insensibles^ et qu'il est par 
conséquent impossible de les séparer. 

Le Dentalium eburneum est une coquille tubu- 
leuse, alongée, courbée, très - pointue , brillante, 
polie et sillonnée régulièrement en travers et un 
peu obliquement, de sorte qu'elle semble composée 
d'une série d'anneaux superposés , dont les sillon» 
indiqueraient la suture : celte espèce étant la seules 
qui présente ces sillons transverses , elle est par cela 
seul très-Êiciïe à reconnaître. Le sommet est très- 
pointu, percé d'un très-petit trou, qui se prolonge 
en une fente très-étroite et dorsale, qui est parfai-^ 
tement dans la ligne médiane; cette fente capillaire 
remonte fort haut et occupe à peu près un quart 
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de la longueur totale. La base , parfaitetoent circu- 
laire, est occupée par l'ouverture, dont les bords, 
un peu obUques ^ sont minces et traiichans. 

La variété' se* reconnaît à sa coquille ordinaire- 
mettt plus étroite, mais surtout aux sillons pltië 
nombreux qui sont à sa surface. 

Cette coquille, dont nous'possédonis uti individu 
vivant .des mers de l'Inde^ est toute blanche et ne 
se distingue des individus fossiles que par âa teiiité 
d'un blanc laiteut subtraiisparent ^ tandis que lés 
fossiles sont d'un blanc opaque et jaunâtre. A Fétat 
fossile j celte coquille uniquement répandue dans lé 
calcaire grossier du bassin de Paris, et seulement 
dans la partie moyenne, peut servir à caractériser 
cette portion des teif'rains parisiens; 

18; Genre BELLÉfeoiPHE; Bellerophom 

Caràclères génériques. Coquille hàutiloïde, symé- 
trique, à Cavitié simple, mono thalame ^* ouverture 
ovale, transverse, recevant dans scm milieu le retour 
de la spire; bord droit, mince^ tranchant, sinùeù:^ 
ou fendu dans sOn milieu; 

M. de Hupsch est le premier qui, dans soti petit 
traitédes pétrifications du comté de Juliers, ait parlé 
des Belléroplies, tout en les confondant avec lesNati- 
tileSi Montfort proposa le genre dans le premier vo- 
lume de sa Conchyliologie systématique, le figura 
et le caractérisa à sa manière* Il le mit en rapport 
avec tes Nautiles, et affirma qu'il était cloisonné et- 
«iphonné» Ce genre ne fut pas. d'abord adopté,* et 

9 
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les ^ologîstes qui en parlèrent, trompés par cé 
qu'en avait dit Montfoct, continuèrent à le mettre 
près des Nautiles. 

M. Defrance, se défiant avec juste raison des tra- 
vaux mensongers de Montfort, n'apercevant sur l'ex- 
térieur des Bellérophes aucune trace de cloisons, et 
possédant dans sa collection l'individu de Bellérophe 
<jui avait servi à Montfort à rétablissement du genre, 
scia la coquille en deux et s'assura par ce moyen 
qu'elle était dépourvue des cloisons et du siphon 
que Montfort n'avait jamais vus qu'en imagination. 
Après avoir rectifié le genre, M.Defrance lui cher- 
cha de nouveaux rapport^, et n'en trouva qu'avec 
les Bulles ou les Argonautes. 

M. de Blainville, dans son Traité de malacologie^ 
adopta les rapports des Bellérophes avec les Bulles. 
M. Latreille , au contraire, préféra les placer dans la 
famille des Cymbicochlides à côté des Argonautes- 
Cej:te opinion nous semble préférable, surtout en 
admettant les Argonautes dans 1^ voisinage des At- 
lantes. Si nous comparons les Bellérophes aux Bulles, 
nous voyons d'un côté des coquilles parfaitement 
symétriques , et d'un autre des coquilles qui ne le 
sont jamais. La Bulla naucum^ la seule espèce qui 
jouisse se rapprocher des Bellérophes , n'est pas com- 
plètement symétrique j le bord droit dé l'ouverture 
•est incliné sur Taxe, c'est-à-dire qu'il est oblique;* 
la base de l'ouverture est beaucoup plus élargie que 
le sommet, et la cohunelle y présente un pli tordu 
sur lui-même. On ne voit rien de cela dans les Bel- 
lérophes ^ qui sont parfaitement symétriques ; Ieur« 



( i3i ) 

ouvcrturen'est point oblique surTaxede la coquiUe^^ 
et elle n'est pas dilatée plus d'un côté que de l'autre. 

En comparant les Argonautes aux Bellérophes, 
m>\is trouverons dans la forme générale, dans celle 
de l'ouverture et dans un nombre plus considérable 
détours de spire, des différences notables, auxquelles 
il faut ajouter que les Bellérophes n'ont jamais là 
double carène dorsale et tuberculeuse des Argo- 
nautes , mais qu'ils sont presque tous pourvus d'une 
ligne dorsale médiane, ou d'une carène qui aboutit 
a une échancrure placée à la partie médiane du bord 
droit : ces caractères se retrouvant dans la coquille 
des Atlantes, c'est dotic avec ce genre qu'il convient 
de comparer les BelléiropheSi 

Les Atlantes sont des coquilles vitrées, minces ^ 
symétriques, roulées en spirale, de matiière que 
l'ouverture est un peu modifiée par l'avant-demier 
tour, qui y fait une saillie. Le bord droit ^ profon- 
dément fendu dans le milieu, forme une double 
courbure, dont les deux parties viennent se joindre 
en festons au milieu de la feiite. 

La coquille, aplatie latéralement^ est ombiliquée, 
et son ouverture est plus longue que large. 

Les Bellérophes sont plus grands que les Atlantes; 
leur test est proportionnellemetit plus épais, et leur 
forme est beaucoup plus globuleuse; quelquefois ils 
OBft plus de largeur que de longueur, et leur ouver-» 
ture est dans presque toutes les espèces plus large 
que longue» Le bord droit de cette ouverture est, 
comme dans les Atlantes, fetidu ou du- moins for* 
tement sinueux dans le milieu ? ce sinus ou cette 
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jBéha&crurè du bord conre^pondent à un sUlon dor^ 
sal médian ou à une carène obtuse, qui partageait la 
coquille eti deux parties égales, selon les espèces. 

D'après ce qui précède, on doit rester convaincu 
qUe les BellérOphes ont plus d'analo^e avec, les 
Atlantes qu avec tout autre genre : ce n'est pas sans 
raison que nous avons insisté sur ce résultat, parce 
qu'il nous conduit à un autre plus important De 
l'analogie des coquilles nous concluons naturelle* 
ment à l'analogie des animaux, et par conséquent à 
ia similitude de leurs mûeurs et de leurs habitudes. 
De ce que les Atlantes sont des animaux essentiel- 
lement pélagiens, vivant dans les hautes mers et loin 
de toutes côtes, on peut, par analogie, penser qu'il 
en était de même des Bellérophes, et expliquer par 
ce moyen quelques particularités de leur gissement 
dans les couches de la terre qui les contiennent 
exclusivement 

Nous ne partageons pas cette idée de quelque^ 
personnes, qui regardaient comme pélagiens tous 
les animaux dont les types n'existent plus à la sur^ 
Êice de la terre, et dont les dépouilles testacées ne 
se rencontrent que dans les couches anciennes du 
globe. Chacune des époques de formation a eu ses 
rivages et ses mers pélagiennes : on reconnaît bien 
dans quelques circonstances la différence des dépôts 
de ces mers^ mais on peut affirmer que dans les 
terrains anciens tous les êtres ont disparu pour faire 
place à des espèces ou a des genres nouveaux, qui 
eux-mêmes ont été de nouveau remplacés. En sup* 
posant par analogie avec les Atlantes que les BeUé* 
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rophes étaient des âniniaux pélagiens, bous devions 
nous attendre à voir ce fait confirmé par le ^ssement 
de ces coquilles : elles appartiennent toutes au calcaire 
de transition et peuvent le caractériser; elle$ sont 
d'autant plus abondantes qu'on se rapproche davan* 
tage du centre des anciens bassins que formait ce 
calcaire; il arrive alors quelquefois qu'elles sont lea 
6euls corps organisés qui se vexent au centre de ces 
bassins y tandis que leurs /ivages en contiennent un 
grand nombre d'autres dont les types sont égal^ 
ment perdus. 

PL. 8, fig. 1 et ^. 
Beixérophe fendu; Bellerophon hiulcuSj Sovf^ 

B' testa glohulosây tenue striatd, utroque later& 
IN^bilicata ; umbilico minima; aperturd oçatdx 
^ubdSt^tatây transversal striis re^ularibu^ y caren4 
obtusa interrupiis. 

Sovirerby, ijf//». ConcK^ pi. 47^> %: *^ 

Nautifites fiuiicuSyMdLVLy Pet ri/. Derb., tab. 4o» 
% 1. 

Nob., Çnoyçl. xnéthod,^ tom. 2, pag. i335i il«° l* 

Coquille globuleuse, nsmtiloide, par&itement 
5ymétrique , ombiliquée »' mais à ombilics petite çi 
profonds. L'ouverture est grande, transver^c, oval^, 
senii-lunaire , modifiée par le retour de la spire ; elle 
est évasée latéralement; le bord droit forpiç une 
échancrure médiocre, correspondant à- Vextrémité 
de la carène obtuse qui divise k coquille dans son 
iuiUeu. Dés stries fines, nombreuses, transverses, 



.. égâlen^ent courbées de chaque côté , vîcatthènt con- 
verger et se réunir vers les ombilics : elles s'inilé- 
cbissent en passant sur la carène et elles indiquent 
par leur forme celle du bord droit de l'ouverture. 
. J^e Bellérophe fendu se trouve, comme ses con-e 
génères, exclusivement dans les terrains de transi- 
tion, et surtout dans le calcaire puant d'Angleterre, 
de France ou de la Belgique ; dans <ce dernier pays, 
où Je calcaire de transition est très-abondant, il en 
est quelques couches qui ne renferment que cette 
coquille y mais la dureté de la roche et l'état spa-? 
thique de la coquille s'opposent presque toujours 
k la séparation nette de ces corps, 

19, Genre Hélice; Hélix. 

'-'Caractères génériques, Coquijile orbiculoire , con-= 
vexe ou conoïde, quelquefois globuleuse, à spire 
plus ou moins élevée. Ouverture entière , plus large 
que longue, fort oblique, contiguë à l'axe de la 
coquille, ayant ses bords désunis par la saillie de 
l'avant-dernier tour. Lamk. 

lie genre Hélice , t^l qu'il a été réformé depuis 
Linné, ne contient plus que des coquilles terrestres 
3an5 mélange; mais il ne renferme pas toutes celles 
qui habitent à la surface de la terre : un certain 
nombre constitue des genres à part, distingués sur- 
tout par la forme de la coquille , souvent bien plus 
que par l'organisation .de l'animal. 

U importe peu , relativement au but que le géo- 
logue se propose, que ces genres,. voisins des Hé- 
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lices y soient ou ne soient pas admissibles pour le 
zoologiste , pourvu qu'il n'ignore pas qu'ils ont une 
manière de viv're analogue à celle des Hélices , qu'ils ' 
ne peuvent exister que sur une terre découverte et 
pourvue d'une végétation plus ou moins abondante. 
Si l'on connaissait parfaitement toutes les conditions 
d'existence de certains genres terrestres , ou plutôt 
s'il était possible que ces genres fussent limités dans 
certaines conditions de climat, de nourriture, etc.» 
leur connaissance à 1 état fossile ramènerait néces- 
sairement l'esprit à ces conditions d'existence, et il 
serait possible de raisonner d'après elles. C'est ainsi, 
par exemple, que, si un genre tel que celui des 
Agathines se trouvait exclusivement dans un climat 
d un« température donnée, on pourrait conclure, se 
trouvant fossile dans un pay« où il. ne vit plus, que 
la région sur laquelle il est actuellement enfoui, a 
changé de température, qu'eUe n'est plus aussi élevée 
qu'autrefois. Cette conclusion peut être bonne pour 
les espèces dont les analogues fossiles sont connus; 
mais elle ne l'est pas d'une manière absolue et gé- 
nérale, parce que les Agathines se trouvent à ditfé-» 
rentes températures,; Leur présence dans certains 
terrains, soit seules, soit mélangées avec des Hé- 
lices, ne peut donc donner qu'une faible idée de 
l'état et de la température du sol où elles oixt vécy. 
Sous ce rapport il en est de même des Hélices pro* 
prement dites. 

D'autres considérations peuvent se présenter à 
l'esprit relativement au gissement des Hélices; tantôt 
on les voit dans des terrains marins mélangés en 



plus ou moins, grande quantité avec un nombre 
incomparablement plus considérable de coips.orgat^ 
nisés marins ; tantôt elles sont dans des couches avec 
des corps fluviàtiles, intercalées dans des assises ma- 
rines plus puissantes, dans lesquelles elles ne sont 
que des accîdens; tantôt, enfin, elles sont, enfouies 
dans des couches plus ou moins puissantes de ter- 
rains lacustres. Ces diverses circonstances de leur 
gissement conduisent à des résultats différens. De 
ce que des coquilles terrestres. sont dans des terrains 
marins 4 on lie peut conclure, exclusivement qu'un 
envahissement de la mer a produit le mélange d'êtres 
qui n'ont pas vécu dans le même milieu; il e^t bien 
plus probal)le que les coquilles terrestres ont été 
portées dans la mer au moyen des cours d'eau douce 
qui parcoururent l'intérieur des terres.. Lorsque ces 
cours d'eau sont assez considérables et qu'ils éprou-r 
vent des crues chaque année à certaines époques, 
ils peiivent déposer dans la mer des couches pres-r 
que entièrement lacustres , qui sont recouvertes par 
d'autres complètement marines, lorsque les cours 
d'eau douce ont ralenti leur impétuosité. Ces alter-r 
nançes, que dans un temps qn a cru ne pouvoir 
mieux expliquer que par le retour de la mer sur 
dçs terres, qu'elle avait depuis long-temps abandon- 
nées, se conçoivent bien mieux en admettant avec 
M. Constant Prévost la similitude des phénomènes 
géologiques des temps anti- historiques, avec ceux 
qui ont lieu sous nosi yeux, Quand on trouve les 
Ilélices disséminées dans un terrain purement la^ 
çustrçj, sans^ superposition île cpuchçs marines,, Igi 
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conséquence de ce fait est trop simple pour que 
nous dussions en parler. Ce qui aurait été impor- 
tant à observer , et ce ' que les coquilles terrestres 
auraient pu servir à constater, c'est une sur&ce ter^ 
restre avec son terreau végétal, avec ses productions 
couvertes par un dépôt marin,. que l'on aurait pu 
croire alors le résultat de r^nvahissement de là mer 
sur une terre habitable, 

A. regard des analogies que peuvent offrir les 
Hélices, elles ont le même intérêt que tous les autres 
fossiles. Lorsque la géologie admettait les grands 
cataclysmes, bouleversant toute la surface de la terre, 
les Hélices fossiles avaient cette importance d'être 
regardées comme des_preuTes de l'envahissement 
desmers sur les continens. Une analogie établie avec 
trop de légèreté servait à conserver une erreur qu'une 
science plus exacte et plus scrupuleuse a détruite. 

D'après cette analogie supposée , on faisait un rai- 
sonnement assez concluant. Dans les faluns de la 
Touraine, par exemple, on trouve dçs coquilles 
terrestres. qut ressemblent à celles qui vivent enicore 
en Frapce. I^es coquilles marines, au contraire, n'ont 
presque aucune analogiç avec celles des mers les 
plusvoisixies, doncla mer dans un des grands boule* 
versemens de la terre a transporté ses productions 
des régions lointaines sur le sol de la Touraine, 
alors habité par les mêmes Hélices qu'aujourd'hui. 

Ce raisonnemeiit n'est, à rejeter que parce qu'il 
repose sur un fait faux; ce qui est certain-, c'est que 
les .|IéliçeS;i9ssiles de la, Touraine n'ont pas plus 
leurs analogueis en France <}ue les cocjuilles mi^rines 
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de» mêmes lieux n'ont les leurs sur ks cotes de 
France dans les mers les plus voisines. La propor- 
tion des analogues , soit terrestres , soit fluviatiles , 
soit marines, suit une progression constante et simul- 
tanée, qui n'offre jusqu'à présent qu'un très -petit 
nombre d'exceptions. En général , on peut être assuré 
que là où l'on trouve un grand nombre d'analogues 
entre les espèces vivantes et fossiles marines, on 
verra une même proportion parmi les espèces ter- 
restres et fluviatiles, et réciproquement 

Nous ne connaissons pas d'Hélices véritables au- 
delà des terrains tertiaires; nous ne croyons pas que 
lès espèces des terrains anciens que M. Sowerby 
rapporte aux Hélices dans le Minerai Conchelogy, 
soient véritablement de ce genre; ces coquilles 
pourraient fort bien dépendre du genre Turbo » et 
peut-être quelques -unes du genre Pleurotomaire, 
Quoi qu'il en soit, ces coquilles des terrains anciens 
sont trop rares poiïr les caractériser : il n'en est pas 
de même des terrains tertiaires, dans lesquels les 
Hélices se trouvent avec assez d'abondance pour les 
caractériser d'une manière positive , soit qu'elles 
soient disséminées dans les terrains marins, soit 
qu'elles soient dans des couches lacustres intercalées 
et dépendant d'un même ensemble de formations. 

Nous indiquons ici une espèée d'Hélice fossile 
prise au hasard parmi celles de France et provenant 
des faluns de la Touraine : elle servira d'exemple au 
genre plutôt que d'indications géologiques. Aucun 
travail spécial n'a encore été fait à ce «sujet; nous 
croyons qu'il serait d'une grande utilités 
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> PL. I9 fig. 1 et a. 

Hélice de Tours; Helia: Turonensis\ noK 

H. testa subglobosd^ lœvigata^ vel leviler striato^ 
rugoscî; anfractibus convexis^ sutura sirnpltci con-^ 
junctis; aperturâ sewilunari obliquissuniîj Jabro 
rejlexo , basi rotundato. 

Parmi les espèces fossiles du genre Hélice, celle^ 
ci et celle qui se trouve près de Mayence sont sans 
contredit les plus voisines de \ Hélix nemoralisy si 
abondant dans presque toute l'Europe. En compa- 
rant avec soin la description et la figure de l'espèce 
qui nous occupe avec celle qui est actuellemrat 
vivante, on jugera facilement en quoi elles ditfèrent'^ 
et quoique ses caractères distinctifs ne soient pas 
très-saillans , leur constance leur donne de Timpior*- 
tance. ... 

UHélice de Tours a à peu près la taille de THélice 
liémQ.rale ; elle est moins globuleuse , et sa spire, plus 
courte, est plus .aplatie : elle est formée de cinq tours 
h cinq tours et demi ; ils sont peu convexes, arron- 
dis et séparés par une suture linéaire, simple et su-^ 
perficielle ; le demiei* tour est proportionnellement 
plus grand que les autres; il est convexe en dessous, 
sans ombilic ni fente ombilicale; l'ouverture qui le 
termine est très -oblique à l'axe de la coqulHe : elle 
est plus large que haute, semi-lunaire, plus dépri- 
mée proportionnellement que dans l'Hélice némo- 
raie. Le bord est épaissi, renversé en dehors et tr^n^ 
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«hant , si ce n'est à la base , où il est arrondi en bour« 
relet qui, assez épais et un peu sinueux à l'extrémité ^ 
est légèrement gonflé ou bossu dans le milieu. Une 
petite callosité arrondie se voit à l'endroit de l'in- 
sertion du bord gauche au centre de la coquille. 

La sur&ce extérieure de cette coquille est ordi- 
nairement lisse ou marquée de stries iirégulières 
d'accroissement Quelques individus présentent de 
petites rides courtes et irréguUères , qui rendent 
cette surface extérieure légèrement chagrinée , maia 
seulem^it par places , les stries d'accroissement fai^ 
$ant disparaître les rides là où elles $ont plus pro-i 
noncées. 

Ordinairement cette coquille est toute blanche; 
on en trouve quelques individus qui ont conservé 
des traces de leur preiteière coloration ; elle consiste 
principalement en ui^e zone d'un jaune pale sur Iç 
milieu du dernier tour; quelquefois on en compte 
trois à cinq , et alors elles sont plus étroites ; lors*- 
qu'elles sont au nombre de cinq , il y en a trois en 
de^us et deux en dessous : entre les quatre ou cinq 
espèces d'Hélices que l'on rencontre dans les falu^ 
nières de la Touraine , celle-ci est la plus abondam-» 
ment répandue; elle peut donc mieux qu'aucune 
autre caractériset* ce dépôt marin ^t mélange^ 



!io. Cenre Gyclostome; Çyclostotnù^ 

Caractères gér^értques* Coquille de forme varâa^ 
\Aej discoïde^ trochiforme ou turriculée, à tours de 
spire arrondis^ ouverture ronde ^ régulière; à bordB 
réunis circulairement , ouverts ou réflécliis avec Tàge^ 
Un opercule calcaire, paucispiré, à sommet centraL 

Les Cyclostomes sont comme les Hélices des co^ 
quilles terrestres, mais ils se distinguent éminem* 
ment par Topercule qui ferme l'ouverture; caractère 
qui ne se trouve dans aucune Hélice , quelle que soit 
sa forme. 

Lors de sa création, le genre Cyclostome renfer* 
mait indistinctement toutes les coquilles à ouvert 
ture ronde ^ soit qu'elles fussent marines , terrestres 
ou fluviatiles; les auteurs sentirent de plus en plus 
la nécessité de séparer des êtres doïit la vie était si 
différente, et malgré les rapports des coquilles; on 
peut cependant, par une étude plus approfondie, dis** 
tinguer trois genres là où peu avant on n'en voyait 
qu'un ^eul. C'est ainsi que les Paludines et les Dau-^ 
phinules furent constituées en genres et ne laissèrent 
dans les Cydiostonaes que des coquilles terrestres» 

S'il est assez facile de distinguer les Cydostomes 
des Hélices et des Dauphinules, on ne peut dire 
qu'il en soit de même pour les Paludines, surtout 
lorsque l'on a à comparer, les. espèces fossiles det 
deux genres. Les Cyclostomes sont, comme les Hé^^ 
lices, très-variables dans la forme; il y en a de dis- 
coïdes et aplatis comme des Planorbes, et d'autrç» 



élancés et turriculés : entre les points extrêmes de 
cette série se trouvent toute» les formes intermé- 
diaires; les plus fréquentes sont celles qui ont le 
plus de rapport avec les Turbos, ou qui, plus élan- 
cées, ressemblent davantage aux Paludines. Lorsque 
par la fossilisation les coquilles de ces deux genres 
ont perdu leurs couleurs, lorsqu'elles sont en 
même temps dépourvues de leur operculé, il devient 
fort difficile, et quelquefois impossible, de savoir 
auquel des deux genres on devra de préférence rap- 
porter certaines espèces. On est bien obligé de dé- 
cider arbitrairement et de se fier à l'habitude du 
conchyliologue en l'absence de moyens plus ra- 
tionnels. 

Les Cyclostomes fossiles appartiennent, jusqu'à 
présent, d'une manière exclusive aux terrains ter- 
tiaires; leur présence dans les couches qui les re- 
cèlent est équivalente pour le géologue à celle des 
Hélices, et le conduit au'x mêmes pensées et aux 
mêmes résultats. Ce qui est fort remarquable aux 
environs de Paris, cest que les Cyclostomes ne se 
trouvent pas dans les terrains lacustres, avec les 
Lymnées, les Planorbes , etc., mais dans les terrains 
de niélanse déposés dans la mer, dalis lesquels la 
masse des corps marins l'emporte de beaucoup sur 
celle des coquilles terrestres. Ils sont aussi dissé- 
minés en petit nombre dans les calcaires grossiers 
et les grès marins inférieurs et supérieurs* 
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PL 1, fig. 3 et 4t 
1. C'iCLOSrowE, MomE; Cyclostoma mumiaj Lanil. 

V 

/ 

C. testa cylindraceo-conica y transversint striât a ^ 
striis longiiudinalibus tenuissimis clathratâ; aper- 
tard rotundatd, oblique suboçatd ; lahro crasso^ 
rejleœo, 

Lamk., Ann. du Mus., tom. 4j pag. ii5, n.*' 5, 
et tom. 8, pi. 37, fig. 1, a, A. 

Def., Dlct des se. nat, tom. 12, art! Cyclostomê, 

Brong., Ann. du Mus., tom. iS, pi. 22, fig. 2. 

Brard, Ann. du Mus., tom. i5, pi. 24^ fig. 8 à 1 1. 

Nobis, Descript. des coq. foss. des environs de 
Paris, tom. 2, pag. 76, pi. 7, fig. 1 et 2, et pL 8, 
fig. 18 à 21. 

Le Cyclostome en momie offre plusieurs variétés 
qui correspondent d'une manière as^ez constante à 
leur gissement. Prise dans son ensemble, cette co- 
quille est alongée, lurricûlée, composée de huit à 
dix tours de spire arrondis, convexes ,' séparés par 
une suture -simple; les deux ou trois premiers sont 
lisses, les suivans sont le plus souvent couverts de 
stries transverses, nombreuses, rapprochées, peu 
Saillantes i très-régulières : elles sont coupées à an- 
gle droit par des stries lon^tudinales beaucoup plus 
fines que les première» et que Ton n'aperçoit bien 
qu'à l'aide d'une loupe ; elles se voient mieux dans 
les interstices des stries transverses : à la base cette 
coquille a une petite fente ombilicale, placée der-^ 
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rîère 1^ bord gauche et en partie recouverte par lui- 
L'ouverture est médiocre; elle est ovale -arrondie, 
un peu anxieuse à son extrémité postérieure; son 
péristome , épaissi en bourrelet ^ est complet et évasé 
en dehors. 

Dans une localité où le Cyclostome en momie 
ise trouve en abondance , à Chambord , non loin de 
Gisors, on en rencontre quelquefois des individus 
qui ont complètement conservé leur couleur. Ils 
offrent sur les tours de spire deux bandes d'un brun 
vineux sur un fond de la même couleur, mais beau- 
coup moins intense. Les variétés^ de cette espèce 
correspondent assez bien aux divers gissemêns où 
on la reticoiitre : c'est ainsi que dans les calcaires 
grossiers a MauUe et Grignon on la trouVe presque 
toute lisse; les premiers tours seulement ont les 
stries transverses sans stries longitudinales. Dans les 
grès marins inférieurs, à Beauchamp, la coquille est 
plus petite 5 moins enflée, et les ^ries longitudinales 
sont plus .prononcées, tandis que les transverses 
sont rares et disparaissent daïis une autre localité 
de la même formation. A Senlis, cette coquille est 
toute lisse 9 et elle l'est également dans les grès marins 
supérieurs à Valmondois. On trouve encore le Cy- 
clostome en momie dans le^ypse^ mais il y est 
d'une extrême rareté; car on ne Ta rencontré qu'une 
seule fois dans cette formation, qui ne présente d'ail- 
leurs dans ses couches aucune coquille, soit terres*^ 
tre, d'eau douce ou marine, tandis qu'elles recè- 
lent une assez grande quantité d'ossemens de mam- 
mifères dont les races sont presque toutes perdues< 



(ï45) 

PL; 1, fig. 13 et i5. 
3. Cyclostome élégant; Cyclosloma elegans* 

C. testa conoideây turbiniformi ^ basi perforatâ ^ 
strîis elegantissimis et numerosis cinctd; anfracli- 
bus quinis^ con^exisj sutura stmplicl pnyfunddque 
separàiis; aperturâ, circulari; labro tenui ^ acuto, 

Cyclostoma elegans antiquumy Brong., Ann. du 
Mus. 9 tom. i5,pag. 365, pi. 2^^ fig. i. 

Ibid., Brard, Joum. de phys. , tom. 72, i8ii, 
pag. 453. 

Cyclostoma elegans y nob., Descript. des coq. 
foss. des env. de Paris, tom. 2, pag. ^5, n.** 1, pi. 7, 
fig. 4 ^t 5. * * 

Le Cjdostome élégant, qui vit en si grande abon-* 
dance sur le sol de la France , a été trouvé à l'état 
fossile dans les grès de Fontainebleau, mais légère- 
ment modifié et offrant une variété constante. Nous 
décririons cette coquille, si le Cyclostome élégant 
était moins connu; mais ayant le type vivant sous 
les yeux, il suffira, pour se faire une très-jucJte idée 
dufossile, de se souvenir que sa coquille est toujours 
un peu plus large à la base, ce qui le Ëiit paraître 
un peu plus conique. 

U n'existe, comme on le sait, qu'un très «petit 
nombre d'espèces fossiles du bassin de Paris dont, 
on retrouve les analogues vivans : le peu que l'on 
en cite n'ofire pas cette analogie avec les espèces 
actuellement vivantes sur le même sol t mais avec 

10 
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celles qui appartiennent à des régions méridionales. 
L'espèce qui nous occuperait seule exception à 
cette règle générale, et ce fait, fort remarquable, 
doit être noté, dans l'espérance qu'il ne restera pas 
isolé et qu'on pourra en déduire quelques consé- 
quences importantes pour la géologie. 
• Le Cyclostome élégant fossile a été trouvé dans 
les grès de Fontainebleau à la Table du grand-maître: 
quoique fort rare, il paraît caractériser cette partie 
de la formation parisienne. 

21. Genre Planorbej Planorbis. 

Caractères génériques. Coquille discoïde , à spire 
aplatie ou surbaissée, ^et dont les tours sont appa- 
rens en dessus et en' dessous. Ouverture oblongue, 
lunulée^ très -écartée de Taxe; le bord droit jamais 
réfléchi. Point d'opercule.. 

Une coquille discoïde est celle qui est aplatie 
également des deux côtés, dont la spire, enroulée 
sui: un plan horizontal , n'est pas saillante au-dessus 
du dernier tour. De ces coquilles discoïdes les unes 
peuvent être parfaitement symétriques et les autres 
avoir la spire un peu plus saillante d'un côté que 
de l'autre ; c'est ce qui a lieu le plus ordinairement 
dans les Planorbes : au contraire ^ les Ammonites, 
les Nautiles, etc., sont toujours symétriques. Nous 
ne sommes plus au temps où les conchyliologues 
confondaient les Planorbes et les Ammonites dans 
un même genre. Personne n'ignore aujourd'hui que 
dans les uns il n'y a. jamais de cloisons, tandis qu'il 
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y en a constamment dans les autres. Tout le monde 
sait aussi que les Ammonites sont des coquilles dont 
les types vivans n'ont pas été retrouvés jusqu'à pré- 
sent, tandis quenous.voyons tous les jours en abon- 
dance les Planorbes dans nos rivières et nos étangs. 

LesPlanorbes ne peuvent vivre. que dans les eaux 
douces et sojit les compagnons ordinaires des Lim- 
nées, des Ancyles et autres coquillages lacustres; il 
est tout naturel de les retrouver à Tétat fossile en- 
vironnés des dépouilles des êtres qui ont vécu avec 
eux. Lorsque dans une même couche on ne trouve 
que ces dépouilles d'animaux lacustres y on peut être 
assuré que cette couche toute entière est due à l'eau 
douce; si cette couche- n'a pas été recouverte par 
un dépôt marin , on peut être assuré que sa forma- 
tion a eu lieu sous l'influence de l'eau douce exclu- 
sivement ; mais si cette couche est de peu de puis- 
sance et qu'elle soit intercalée eijtre des couches 
marines , on peut être assuré , malgré ce fait curieux 
qu'elle ne contient aucune coquille marine , qu'elle 
a été cependant déposée au sein de là mer, qui en 
a reçu les matériaux transportés par un affluent 
d'eau douce. Cependant 9 dans l'une et l'autre circons- 
tance, on trouvera dans la couche dont il s'agit des 
Planorbes^ des Limnées, etc., et quelquefois les 
mêmes espèces se montreront dans les deux circons- 
tances que nous venons de signaler. 

Nous ne connaissons de véritables Planorbes fos- 
siles que dans les terrains tertiaires. Les espèces sont 
distribuées d'une manière assez constante, et sont 
limitées dans des bassins de même époque, qu'elles 
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ne franchissent pas ordinairement; c'est ainsi que 
les espèces des environs de Paris ne sont pas les 
mêmes que celles de l'Italie, de Bordeaux ou de Dax- 
Celte règle générale n'est pourtant pas sans excep- 
tion; car quelques - unes des es{)èces de Paris se 
montrent en abondance dans les grands dépôts la- 
custres de l'Auvergne, et celles de l'Alsace pour- 
raient bien n'être que des variétés des mêmes types. 
On compte vingt -neuf ou trente espèces de Pla- 
norbes fossiles dans les auteurs; mais ce nombre 
doit être réduit, car plusieurs espèces se trouvent 
reproduites sous plusieurs noms. 

PL. 1 , fig. 9. 
Planorbe arrondi ; Planorbis rotundatus^ Brong. 

P. testa discoideâ y lœvigatd substriatdve ^ supernè 
subplandy subtus concavd; anfractibus sex rotunr- 
datis; aperturd obliqua, semilunarL . 

Brong., Ann. du Mus., tom. i5, pag. 570, pL 22, 

Planorbis similis, Fer. y Mém. géoL, pag. 6ï,n.** 1. 

Planorbe arrondi, Brard, Ann. du Mus., tom. 14» 
pi. 27 , figi 19 et 20.. 

Nobis^ Descript. des coq» foss. des environs dé 
Paris, tom. ï , pag. 83 , n.° 2 , pL 9, fig. 7 et 8. 

Var. ^, nob., Testa minore, subsymetricd. 

Planorbis- rotundatus y Fér.^ loc. ^iL, u.^ 2. 

I 

Var. j6, nob., Testa ultirno anfractu majore. 

En comparant le Planorbe arrondi aux espèces 
qui par la taille l'avoisinent le plus, on reconnaîtra 
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bientôt qu il a des caractères constans à l'aide des- 
quels on le distinguera facilen>ent II est discpïdç , 
aplati, régulièrement enroulé horizontalement, 
concave des deux côtés ^ mais plus en dessous qu'en 
dessus; tous les tours de spire, depuis le premier, 
sont égsJement visibles des deux côtés; ils augmen- 
tent lentement de diamètre, et le dernier est pro- 
portionné aux précédens. Ces tours de spire, au 
nombre dé six ou sept y sont arrondis ,. convexes , 
réunis par une suture assez profonde et simple ; ils 
sont embrassans, c'est-à-dire qu'ils se recouvrent 
mutuellement en partie. Le dernier tour, régulière- 
ment arrondi, est également convexe des deux côtés. 
Il né présente pas, comme dans quelques çspèces, 
un aplatissement sensible en dessus; il se termine 
par une ouverture oblique, semi-lunaire, uii peu 
plus large que haute , à bords simples , à peine éyasés. 
Cette coquille est ordinairement lisse; quelques in- 
dividus, surtout les plus grands, sont striés vers 
Touvertùre : ces stries , quoique régulières , sont 
dues aux accroissemens. 

M. dé Férussac cite l'analogue vivant de cette 
espèce. On voit en effet dans les collections, sans 
désignation de localité, une coquille qui a beau- 
coup d'analogie avec la fossile, mais que l'on ne 
peut regarder cependant comine un analogue par- 
fait L'analogie est plus complète entre notre va- 
riété A et le Planorbis orienialis^ Lamk., qui a été 
rapporté de l'île de Scio par Olivier. 

Le Planorbis rotundatus ne se trouve pas seule- 
ment dans le bassin de Paris , il se montre dans les 
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rastes dépôts lacustres de l'Auvergne, et peut-èlre 
les grands Planorbes du terrain d'eau douce de 
Boux^willer en Alsace ne sont-ils qu'une forte variété 
du même type. Si Ton trouvait dans- ces localités 
d'autres espèces analogues avec celles des environs 
de Paris , On pourrait en conclure que tous ces dé- 
pôts lacustres appartiennent à une même époque. 

Aux environs de Paris, le Planorbe arrondi peut 
caractériser les terrains d!eau douce qui sont côn- 
tOTiporains du gypse, tels que les marnes calcaires 
qui lui sont inférieures et supérieures , ainsi que le 
terrain d'eaii douce supérieur ou les meulières, dans 
lesquelles il est répandu avec abondance. 

Nous avons une fois rencontré cette coquille à 
Valmondois, dans le grès marin supérieur; mais 
comme dans cette localité on trouve des galets for- 
més avec des marnes du gypse, il est très -probable 
qu'il en a été arraché et mélangé avec les coquilles 
marines.^ 

22. Genre Limnée,; Limnœa. 

Caractères génériques. Coquille oblongue, quel- 
quefois turrictdée, à spire saillante. Ouverture en- 
tière, plus longue que large ; bord droit, tranchant; 
sa partie inférieure remontant sur la columcDe et y 
formant un pli très -oblique et rentrant dans l'ou- 
verture. Point d'opercule. • 

Comme les* Planorbes , les limnées habitent ex- 
clusivement les eaux, douces et ne sont pas moins 
abondantes qu'eux sur presque tous les points du 
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globe. Ce sont généralement des coquilles minces , 
alongées, quelquefois turriculées» k spire toujours 
pointue, même quand le dernier tour est globuleux. 
Leur ouverture, plus ou moins ample, quelquefois 
évasée, l'est phis particulièrement à la base. Cette 
base est arrondie, continue, et le bord, en sre joi- 
gnant à la columelle , s'infléchit en dedans et pro- 
duit un pli tordu sur lui-même qui constitue la 
columelle elle-même. La base de l'ouverture est tou- 
jours entière , ne présentant jamais ni échancrure 
ni troncature* Il est bien essentiel de ne pas oublier 
ces caractères ; 'car on arriverait, comme Lamarck 
en a donné l'exemple, à confondre des coquilles de 
différens genres avec celui-ci. 

Les Limnées se rencontrent en assez grand nom- 
bre à Tétatfossile^ et exclusivement, jusqu'à présent, 
dans les terrains tertiaires; eUes y a<;cômpagnent les 
Planorbes et ne donnent en général aucune indica- 
tion de plus qu'eux ; elles peuvent leur suppléer; 
mais il est très-rare de rencontrer un de ces genres 
sans l'autre. 

PL. 1, fig. lo et 11. 
Limitée alongée; Limneus longiscatusj Brong. 

X. testa elongatdy subturritdj aeuminatdj lœ^i- 
gatd; aperturd obliqud^ ovato-acuid^ basi subdi- 
Jatatd; columelld marginàtdy basi contorta-plicata. 

Brong. , Ann. du Mus. , tom. 1 5 , pag. 37 3 , pi. 22 , 
fig. 9. 

Brard ; Ann. du Mus. , tom. 14» pi. 37 , fig. 1 4 et 1 5. 
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Nôbis, Descript. des coq. foss. des env. de Pans, 
tom. 1 5 pag. 92 , n.° 1 , pi. 1 1 5 fîg. 3 et 4- 

Cette espèce est la plus grande parmi celles des 
environs de Paris ; sous ce rapport elle se rapproche 
du Limneusstagnalis^âont elle diflPère par ses autres 
caractères. Elle est alongée, étroite, subturriculéej 
le detniér tour, quoique grand relativement aux 
précédens , n'est pas enflé et disproportionné comme 
dans la Limnée des étangs ; la spire est composée de 
sept à huit tours lisses, légèrement convexes, à suture 
simple et peu profonde; le dernier» plus .grand que 
tous les autres réunis, se termine par une ouverture 
à peu près égale à la moitié de la hauteur totale de 
la coquille. Elle est ovale-oblongue , pointue posté- 
rieurement , oblique à Taxe longitudinal, légèrement 
évasée à la base, et ayant à la columelle un pli obli- 
que et tordu assez saillant La surface extérieure, 
toute lisse, ne présente que quelques ondulations 
longitudinales ou quelques stries d'accroissement. 

Cette 'Limnée se trouve dans le bassin de Paris 
dans les marnes blanches calcaires qui sont au- 
dessous du gypse, à la Villette, à Saint -Ouen, et au- 
dessus de cette formation , à Belleville et à Pantin. 

Quelques fragmens d'une Limnée, recueiUis en 
Auvergne avec le Planorbis rolundatus ^ nou^ ont 
été communiqués par M. Murschisson, savant géo- 
logue anglais : ces fragmens paraissent appartenir à 
l'espèce que nous venons de décrire; cependant 
nous aurions besoin d'individus plus complets pour 
décider cette question. .Cette Limnée, ainsi que le 
Planorbe arrondi, peuvent servir à caractériser l'un 
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ou l'autre les marnes du gypse, et indiquer la place 
qu'il devait occuper lorsqu'il vient à manquer dans 
la série , ce qui a lieu quelquefois. 

23, Genre Mélanie; Melania. 

Caractères gérhériques. Coquille turriculée; ou- 
verture entière , ovale ou oblongue, évasée à la base ; 
columelle lisse, arquée en dedans; un opercule 
corné. 

Linné confondait les Mélanies ayec beaucoup 
d'autres coquilles dans son grand genre Hélice, et 
Bruguière, sans que la méthode y ait beaucoup 
gagné, les plaçait dans le genre Bulime. Lamarck 
fit donc une chose utile en établissant le genre Mé- 
lanie pour des coquilles qui ne sont pas terre3tres 
comme les Bulimes et les Hélices, et qui, quoique 
vivant dans les eaux douces, se distinguent émi- 
nemment de tous les autres genres que l'on y ren- 
contre avec elles. 

Les Mélanies sont des coquilles alongées, turri- 
.culées, étroites et très-rarement ovalaires et un peu 
élargies ; presque toutes sont couvertes d'un épi- 
derme noir ou d'un brun foncé, ce qui a valu au 
genre la dénomination iqu'il porte. H se distingue 
particulièrement par la forme de l'ouverture, qui est 
entière, ovale -oblongue, sans échancrure ni tron- 
cature à la base, mais l'ayant seulement évasée et ver- 
saiité. Ce caractère de l'ouverture entière empêche 
que l'on puisse confondre les Mélanies avec les Mé- 
lanopsides, et surtout avec les Cérites;. 
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Tel que 'Lamarck l'a cpnçu , le genre Mélanie 
contenait des coquilles mannes et des coquilles 
fiuviatiles ; c'est principalement parmi les espèces 
fossiles que ce mélange pouvait se remarquer; les 
espèces marines ont pour la plupart une forme qui 
leur est particulière, et cela a aidé à en former un 
genre à part sous le nom de Rissoa. Ce genre, com- 
posé de petites coquilles, se reconn£at à la forme 
de la lèvre droite de l'ouverture, qui fait une saillie 
au-dessus de celte ouverture. Cette lèvre droite est 
ordinairement épaissie , arrondie et non tranchante, 
comme dans les Mélanies. 

Si les Rissoas sont assez faciles à distinguer des 
Mélanies propreqient dites^ on . éprouve beaucoup 
plus de difficultés pour séparer sur des motifs plau- 
sibles des coquilles marines qui ont conservé les 
caractères des Mélanies. On a la conviction que ces 
coquilles sont marines, parce qu'on les trouve en 
grande quantité et exclusivement dans les terrains 
marina. Nous pouvons citer comme exemples les 
MeJania çosiellata et lactea , qui se voient partout 
où il j a du calcaire grossier et jamais dans les ter- 
rains lacustres. purs. Ces espèces ne sont pas les 
seules que nous pourrions indiquer; quelques-unes 
qui vivent dans nos mers se retrouvent fossiles en 
Italie, dans le Piémont et en Sicile. Pour celles-là 
du moins leur origine marine n'est pas douteuse; 
mais malgré cela doiventrelles être rejetées des Mè* 
lâïiies? M. de Blainville a essayé de les introduire 
dans le genre Phasianelle ; mais ce rapprochement 
n'est pas admissible qtiani à présent Pourquoi n'y 
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aurait-il pas des M élanies marines comme il y a dés 
Paludines marines, des Nériles d'eau douce et ma- 
rines, des Moules d'eau douce et marines, etc.? 
Quoiqu'il ne répugne pas à la raison d'admettre des 
Mélanies marines, on ne peut cependant actuelle- 
ment le faire que d'une manière conjecturale; on 
ne pourra se décider que d'après la connaissance 
des animaux. 

Il est remarquable que dans les eaux douces où 
sont les Mélanies, on ne rencontre le plus ordinai- 
rement ni Paludines, ni Limnées, ni Planorbes^ 
mais en abondance des Mélanopsides et des Néri- 
tines : à la place des Mulettes on rencontre des Cy- 
rènes. Ces associations d'espèces, qui ont lieu dans 
l'état de vie, se retrouvent encore lorsque les races 
ont été enfouies et sont devenues fossiles ; on ignore 
totalement les causes qui les produisent Pourquoi 
dans certaines eaux ne voit -on que Paludines, 
limnées, Mulettes^ et dans celles d'un pays limi- 
trophe ne rencontre-t-on que Mélanies, Mélanop- 
sides, Néritineis et Cyrènes? Il est bien difficile de 
résoudre ce problème. . 

Les espèces fossiles de Mélanies sont nombreuses; 
elles se distribuent dans divers terrains : nous en 
connaissons plusieurs dans les terrains secondaires, 
et notamment dans l'oolite ferrugineuse des envi- 
rons de Caen. ir en existe sept à huit espèces; on 
doit s'attendre qu'elles n'ont auV5utie analogie avec 
les espèces des terraini plus modernes , et encore 
moins avec celles qui sont actuellement vivantes. 
Ge qui paraîtra incroyable, c'est que quelques-unes 
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de ces espièces de l'oolîte ont conservé des couleurs. 
Il nous a fallu plusieurs exemples de ce fait des plus 
curieux pour ne pas latlribuer au hasard. Un autre 
motif nous engage encore à l'admettre ; car les 
couleurs dont il s'agit ont la plus grande analogie 
avec celles que nous observons sous Tépiderme de 
plusieurs Mélanies ou de quelques Mélanopsides. 

Dan& les terrains tertiaires les Mélanies sont 
très -abondantes, et se rencontrent, comme nous 
l'avons dit 9 aussi bien dans les terrains lacustres 
que dans ceux de mélanges, et dans les marins les 
espèces ne se confondent pas; certaines sont propres 
aux terrains lacustres; d'autres, au contraire, le sont 
aux terrains marins. Les deux espèces dont nous 
allons parler appartiennent à ces deux sériés dis* 
tinctes et pourront aider à les caractériser. 

PL. 2, fig. 6 et 7- ' 

1. MÉLANIE SOUILLÉE; Melania înquinata^ Def 

M. testa elongatâ y iurrita, basi striatd ; anfrac' 
ttbus subconvexis y in medio angulatisy tubercutis 
depressisy serratis y vel stria proemihentiore ; aper-^ 
tara ovatoy basi dUatatd, 

Defr., Dict des se. nat, tom. 39, pag. 469. 

Cerithium melanoides y Sovf., Min, Conckoly 
pi. 147, fig* 6 et 7. 

• Melania inquinata , tiob. , Descript. des coq. foss. 
des enyir. de Paris, tom. 2 /pag. io5, n!^ a, 

• Pour le type vivant de l'espèce , nob. , Magasin de 
conchyliologie par M. Guérin, 1? cahier, pi. i5. 
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L'étude <îe cette espèce est plus intéressante que 
celle de la plupart des espèces du même genre, en ce 
qu'elle est du petit nombre de nos fossiles parisiens 
qui ont leur analogue vivant, et de plus son abon- 
dance dans certains terrains attribués à l'argile plas- 
tique la rend précieuse pour les caractériser. 

La Mélanie souillée est une coquille- alongée, 
turriculée, pointue, peu élargie à la base; les plus 
grands individus n'ont guère que douze à quatorze 
tours de spire ;' mais comme très-souvent le somtnet 
est mutilé, on ne compte que huit ou dix tours; 
ils sont légèt^ement convexes et rendus anguleux 
vers le milieu par une rangée de tubercules petits 
et obtus qui, sur les premiers* tours, se changent 
en petites côtes longitudinales obliques; la suture 
est simple, superficielle; quelquefois elle soit une 
des stries de la base, et alors elle est marginée. Outre 
la jrangée de^ tubercules dans quelques individus ^ 
chaque tour présente deux et quelquefois un plus 
grand nombre de stries. Il est à remarquer que plus 
les stries deviennent nombreuses et plus les tuber-^ 
cules diminuent d'élévation, au point qu'ils finissent 
par disparaître tout-à-fait; quels que soient les acci- 
dens de la spire, la base du dernier tour présente 
toujours des stries nn peu élevées en carènes au 
nombre de cinq à six principales*, quelquefois entre 
chacune des principales il y en a* une plus fine. 

L'ouverture qui termine le dernier tour est obli- 
que à l'axe de la coquille; elle est ovalairc, un peu 
pointue postérieurement , légèrement évasée et ver- 
sante à la base; le bord droit, simple et tranchant^ 
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est sinueux vers le tiers postérieur de la longueur 
à l'endroit qui correspond à la série de tubercules 
extérieurs*^ 

Aucune espèce n'est plus commune que celle-ci 
dans les terrains de lignite attribués à la formation 
de l'argile plastique; que ces terrains soient en effet 
dépendans de l'argile plastique ou qu'ils soient d'une 
époque plus moderne, comme .cela semble plus 
probable, toujours est-il que partout oiiils se trou- 
vent, se n^iontre en abondance la Mélanie souillée , 
accompagnée de Mélanopsides, de Néritines, de Cy- 
rènes, quelquefois, de Paludines , mélangées avec une 
quantité non moins considérable de Cérites et d'Huî- 
tres. Les lignites du Soissonnais et de la Champagne, 
uni forment de ce côté la ceinture de la limite du 
bassin de Paris, présentent à l'observateur des cou- 
ches compo*sées de ce mélange de coquilles et de 
leurs débris danâ une petite quantité de sable con- 
tenant un peu d'argile. 

Un petit bassin des environs d'Abbeville contient 
les mêmes corps organisés fossiles dans des couches 
analogues à celles des environs de Paris -, il est bien 
à présumer qu'il est de la même époque géologique. 
On ne peut douter que les argiles de l'île de Wight 
en Angleterre (nous entendons celles qui sont en 
couches horizontales), qui offrent un mélange de 
corps organisés analogue à celui du bassin dé Paris, 
et qui contiennent entre autres le Melania inqui- 
nata; nous ne doutons pas, disons-nous, que leur 
dépôt n'ait eu lieu à la même époque que celui de 
la Champagne. Dans le bassin àe Londres se pro- 
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longent les couches de Tile de Wight; elles ont été 
percées par les creusemens qu'ont exigés les travaux 
de la Tonnelle qui passe sous la Tamise à son em-» 
bouchufe. 

Par la communication pleine de bienveillance qui 
nous en a été faite par notre ami M. Lyell^ nous 
avons pu comparer les. individus du bassin de Lon^ 
dres avec ceux de Paris, et nous n'y trouvons pas 
la moindre différence. Nous avons de la peine à 
concevoii', d'après cela, comment M. Sowerby a pu 
mettre ces coquilles parmi les Géiites. 

PL. 2, fîg. 4 et 5. 

2. Melaisie a petites côtes ; Melania cosieïlata^ 

Lamk. 

M. testa turritâj subulatâ y transçersim striatd; 
anfractibus conçexiusculis ^ costis curvis crebrisque 
ornât is; apertura obliqua ^ ovatâ; angijUo posteriore 
soluto intùsque canaliculato. 

Lamk. , Âhn. du Mus. , tom. 4 y p^g* 4^^ ' '^•^ ^ » 
et tom. 8, pi. 6o, fîg. 2, a, b. 

Ibid.j Anim. sans vert, tom. 7, pag. 545 , n.^ i. 

Defr., Dict des se. nat., article Mêlante. 

Brongniart, Mém. sur le Yicentin, pi. a, fig. i8. 

Nob., Descript des coq. foss. des env. de Paris j 
tom. 2, pag. ii3, pi. 12, fig. 5, 6, 9, 10. 

Melania vdriabilisj Defr., Dict des se. nat,/o^. 
cit. 

Cette coquille, que l'on place dans le genre Mé- 
laiûe, appartient très-probablement à un genre dis^ 
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tinct^ mais les caractères que l'on ea pourrait don- 
ner j quant à présent, nous sembleraient insuffisans, 
puisqu'on ne pourrait les appuyer sur la connais- 
sance d'un animal appartenant à une coquille ana- 
logue. 

On ne peut guère mettre en doute que cette co- 
quille ne soit marine, puisqu'on ne la trouve jamais 
que dans des terrains marins : ainsi, dans le bassin de 
Paris , où elle se montre en plus grand nombre que 
partout ailleurs, elle est limitée dans le calcaire 
grossier proprement dit; elle ne passe pas dans les 
couches qui lui sont inférieures ou supérieures, et 
quoiqu'il y ait incontestablement des coquilles ter- 
restres et fluviatiles dans ce calcaire grossier , elles 
y sont, comparativement à celle-ci, en nombre in- 
finiment plus petite et rie sont pas répandues avec la 
même constance» 

Cette Mélanie est alongée , turriculée , étroite ; on 
y compte quatorze à quinze tours de spire : les pre- 
miers , ceux du sommet, sont plus convexes que les 
autres, et leur suture est plus profonde que lors- 
qu'elle est arrivée aux derniers; cette suture est légè- 
rement ondulée, ce qai est occasioné par la termi- 
naison des côtes lon^tudinales. Les côtes sont nom- 
breuses, pliciformes, un peu obliques et coupées 
en travers par des stries transverses, au nombre de 
cinq principales, entre chacune desquelles s'inter- 
pose d'abord une petite strie, puis une seconde, puis 
une troisième ;. sur les derniers tours, à la base de 
la coquille, les côtes lon^tudinales cessent, mais les 
stries transverses s'y montrent comme sur tout le 
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reste Je la surface. L'ouverture est petite , ovalaire, 
oblique sûr Taxe de la coquille et rétrécie à ses deux 
extrémités. Elle est versante à la base, mais non di- 
latée , èomme dans les vraies M élanies : sous ce rap- 
port elle a de l'analogie avec les Rissoas; mais ce 
qui la distingue éminenmient de toutes ses congé- 
nères, c'est que l'angle postérieur de l'ouverture se 
détache de la suture et semble avoir été pincé) ce 
qui le prolonge en dedans en un petit canal. 

Nous avons ; fait remarquer, dans notre ouvrage 
sur les fossiles des environs de Paris , <jue cette 
espèce présentait une série de variétés qui mon- 
traieDt que plus les côtes longitudinales sont élevées 
et nombreuses et plus les stries transverses^ sont 
fines, aplaties et peu sensibles, tandis qu'elles aug- 
mentent et se changent en cannelures profondes , 
proportiomiellement à la diminution dans le nom- 
bre et l'élévation des côtes longitudinales. 

Peut-être que M. Rozet ne nous aurait pas indi- 
qué cette espèce comme caractéristique du calcaire 
grossier parisien, s'il s'était souvenu qu'elle se trouve 
aussi à Dax et dans le Vicentin , et certes, d'aùrèsPen-* 
semble des fossiles de ces deux localités, il est bien; 
difficile de croire, malgré la présence de quelques 
analogues comme celui-ci avec des espèces de Paris, 
que ces dépôts coquilliers sont de l'époque du çal-' 
caire grossier. On ne peut avpir le même doute; 
pour les faluns de Valognes, qui non-seulement re- 
cèlent la Mélanie à petites côtes , mais encore la 
presque-totalité des fossiles des environs de Paris. 
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24. Genre Paludine; Paludina. 

Caractères génériques. Coquille conoide, à tours 
arrondis, convexes, modifiant la cavité spirale. Ou-^ 
verture arrondie-ovale, plus longue que large, an- 
guleuse au sommet; les deux bords réunis, le droit 
tranchant, quelquefois, mais rarement épaissi par 
un bourrelet, soit interne, soit extérieur. 

Nous avons vu , en parlant des Cyclostomes , com- 
bien il est difficile de séparer nettement les espèce» 
fossiles de ce genre de celui qui va nous occuper ; 
cela nous paraît plus difficile encore depuis que Ton 
est forcé d admettre au nombre des Paludines des 
coquilles qui ont un bourrelet marginal à l'ouver- 
ture comme la plupart des Cyclostomes , ce qui ne 
s'était pas encore remarqué d'une manière aussi pro- 
noncée parmi les Paludines vivantes* On connaissait 
bien la Paludina impura, petite espèce qui a le 
péristome bordé en dedans lorsqu'elle est adulte; 
mais on n'avait aucune idée de Paludines comme 
celles qui furent découvertes à Vaugirard par M. De&- 
noyer, dont l'une surtout, Pa/ii^ina Desmaresii, a 
un bourrelet très-épais à l'ouverture* 

Les Paludines sont, comme les Limnées et les Mé-^ 
lanies, des habitantes des eaux douces; bien qu'elles 
aient de l'analogie avec certaines Mélanies ventrue» 
et à spire courte, elles en ont davantage et se lient 
bien plus avec les Ainpullaires, au point qu'il de- 
vient quelquefois difficile de décider si telle espèce 
entrera plutôt dans un genre que dans l'autre. Les 
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Piiludînes sont en général des coquilles minces, tur- 
biniformes, à spire obtuse et assez courte, dont les 
tours, convexes et arrondis, sont toujours nette- 
ment séparés par une suture profonde. L'ouverture 
est arrondie, xm peu ovalaire, plus longue que large, 
et terminée postérieurement par un angle assez aigu, 
produit par la jonction du bord gauche et du droit; 
le péristpme est complet ou continu , ordinairement 
mince et tranchant, et légèrement évasé à la base 
de l'ouverture. 

On connsdt déjà à l'état fossile un assez grand 
nombre de Paludines.; c'est particulièrement dans 
les terrains lacustres qu'elles se rencontrent : cepen- 
dant on en trouve aussi dans les terrains marins, où 
leur présence n'a pas plus d'importance que celle 
des autres corps: organisés terrestres ou fluviatiles , 
qui, comme elles., y ont été transportés par les cou- 
rans d'eau douce. 

PL. 5, fig. 1 et 2. 

1. Paludine de Desnoyersj Paludina Desnoyersi^ 

Nob. 

P. testa ovato-conicd^ apice obtusdj iurgidulây 
tenui^ fragiliy projundt umbilicatâ^ tenuissimt 
striata; apertura oçato^rotundatd ^ posticè suban^ 
gulatd. . 

Nob., Descript» des coq. foss. des environs de 
Paris, lom. 2, pag. 127, n."* i, pL i5, fig. 7 et 8. 

Nous ne connaissons la Paludine de Desnoyers 
que dans le bassin de Paris et dans un seid poini 
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aux environs d'Épemay, on on la trouve assez r^ 
reineiil dans une marne calcaire blanche et tendre , 
accompagnée d'une Ancyle, de plusieurs Planorbes 
ei de Gyrogonites entières : ces marnes constituent 
à la montagne de Bemon la couche la plus infé- 
rieure du terrain de lignite. 

Cette coquille acquiert à peu près le volume de 
la Paludine vivipare, qui vit dans les eaux douces 
de France et de presque toute l'Europe. Elle est 
ovalaire, ventrue, mince, fragile, à spire obtuse, 
plus courte que le dernier tour ; elle est formée de 
cinq à six tours, dont les premiers sont courts, 
moins convexes que les derniers. Le dernier, plus 
grand qae tous les auti*es réunis , est percé à la base 
par un- ombilic étroit, mais profond, ce qui la dis- 
tingue facilement de toutes ses congénères ; car les 
espèces fossiles qui se rapprochent de celle-ci par 
la laille et que nous Connaissons, n'ont qu une petite 
fente ombilicale fort étroite, en partie cachée par 
la lèvre gauche de Fouverture. Dans la Paludine de 
Desnoyers l'ouverture est ovale - arrondie, un peu 
rétrécie et anguleuse postérieurement ; cet angle 
postérieur a cela de particulier, qu'il est épaissi par 
une sorte de callosité qui ne se voit pas habituelle- 
ment dans les Paludines. 

Cette coquille, toute curieuse qu'elle puisse être, 
a peu d'intérêt pour le géologue, puisquelle ne 
peut véritablement caractériser qu'un petit point des 
terrains tertiaires, point qui ne paraît qu'un acci- 
dent de peu d'importance dans l'ensemble des ter- 
rains de lignite» 
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/ PL. 5, fig. 3 et 4- 

2. Paludine de Desmarest; Paludina Deswaresti^ 

C. Prév. 

P. testa oçato-conicd^ turgidula^ tenuissiniè Irans^ 
versim striatd; anfractibus sex convexîs , valdè se- 
parât is ; aperturâ oçatdy bimarginatd ; ynargînibus 
>continuis, 

C Prévost, Note sur un nouvel exemple, etc., 
extrait du Journal de phys., Juin 1821 , pag. 11, 
n.** 1. 

Nob., Descript^ des coq. foss. des erivîr. de Paris, 
lom. 2, pag. i29,n.°5, pi. i5,fig- i5et 14. 

Cette Paludine est celle qui, ayant l'ouverture 
garnie d'un large bourrelet, pourrait être prise pour 
un Cyclostome, ^ on ne la trouvait en quantité 
trop considérable avec des coquilles d'eau douce ,- 
et dans une couche toute lacustre, pour être attri- 
buée à un genre terrestre , dont Jes espèces moins 
muliipliées'^ ne se sont jamais vues à l'état fossile en 
si grande abondance que les coquilles d'eau douce, 
€t surtout celles du genre Paludine. * 

La Paludine de Desmarest est une peiile coquille 
voisine de la Paludina impura pour la taille et la 
forme; elle est composée de six tours de spire très- 
convexes, arrondis , à suture simple, mais profonde; 
le dernier tour est plus grand que le reste de la co- 
quille; il est assez élargi à la base : il nest cepen- 
dant pas perforé par un ombilic ; l'ouverture qui le 
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termine est grande, évasée, oblique, ovalaire, un 
peu plus aiguë postérieurement, où les deux parties 
du péristome se réunissent en formant un angle; les 
bords sont continus , fort épais ; le droit est garni 
dans toute son étendue d'un double bourrelet sail- 
lant en dehors. Le bord gauche, qui ordinairement 
.est mince, est ici très-épais et correspond par là au 
reste de Touverture. Vue à Taide d'une forte loupe, 
cette coquille présente sur toute sa surface exté- 
rieure des stries très-fines et régulières , transverses 
et peu profondes. 

On est redevable de la connaissance de cette espèce 
à M. Desnoyers, qui la découvrit à Vauglrard dans 
une couche d'eau douce intercalée au milieu du cal- 
caire grossier. Ce fait curieux a été observé aussi à 
Septeuil, et il existe pareillement à Maulle, à peu 
de distance de Grignon. 

La Paludine que tious venons de décrire, ainsi 
que la Paludina conica et la Cyrena depressa^ sont 
les trois espèces qui caractérisent le mieux cette 
eouche lacustre, qui peut-être a plus d'étendue qu'on 
ne le pense. 

a5. Genre Ampullaike ; Ampuïlaria. 

CarMtères génériques. Coquille globuleuse ou 
subplanorbique , ventrue , ombiliquée ou non à la 
base^ sanâ callosité aXi bord gauche. Ouverture en- 
tière , plus longue que large, à bords réunis, le droit 
non réfléchi; un opercule. 

Si> comme nous l'avons vu, on éprouve quelques 
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c&fiicultés à séparer certaines Palùdlnes d'une part 
avec les Cyclostomes, et d'une autre avec les Am- 
pulkires , on n'en éprouve pas moins relativement 
à celles-ci pour les distinguer de quelques Natices, 
et même des Planorbes. Long*temps une ÂmpuUaire 
fut prise pour un Planorbe; elle est connue sous 
le nom de Planorbis cornu arietis. Il a fallu la re- 
cueillir avec son opercule, pour être assuré qu'elle 
n'appartenait pas au genre Planorbé. Pour les espèces 
vivantes d' AmpuUaires , on est certain de ne pas com- 
mettre d'erreurs, toutefois qu'on observe leur oper- 
cule^ qui est d'une structure particulière; mais pour 
les espèces fossiles, dans lesquelles ce caractère man- 
que complètement, on est forcé de s'en rapporter 
aux caractères extérieurs de la coquille, et de con- 
fier à l'arbitraire les déterminations que l'on doit 
prendre. 

Dans quelques circonstances on peut être guidé 
par le gissement des coquilles et les ranger dans les 
genres qui leur conviennent. Aux environs de Paris 
ce moyen manque aussi , puisque dans presque tous 
les cas les coquilles d'eau douce sont disséminées 
dans les terrains marins. On doit juger par là de 
l'embarras du conchyliologue qui, d'un côté, a des 
coquilles dont les caractères sont ambigus, et qui 
d'un autre les trouve dans un gissement qui ne peut 
l'éclairer. 

Lés AmpuUaires sont en général des coquilles 
minces, très^globuleuses, ventrues, à spire courte, 
épidertnées, et toutes sans exception pourvues d'un 
opercule tantôt corné , tantôt calcaire. L'ouverture 
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est oblongue, beaucoup plus longue que large ^àu^ 
guleuse postérieurement : son grand diamètre est 
oblique à Taxe de la coquille, mais son plan anté^ 
rieur est parfaitement perpendiculaire, ce qui pour 
les espèces fossiles les distingue des Natices et des 
Paludines. Il y a quelques espèces qui ne présentent 
pas l'ensemble de ces caractères ; celle qui est pla- 
norbique et discoïde s'éloigne de la forme des autres* 
Quelques autres, se rapprochant sous ce rapport 
des Paludines, ont la spire assez alongée et pointue. 
Il en est d'autres, enfin, celle surtout qui vient de 
l'Amérique septentrionale, qui sont épaisses et pe- 
santes comme des coquilles marines. Cette dernière 
exception que nous venons de mentionner d'Am- 
pullaires épaisses, est ptéressante,en ce qu'elle con- 
firme un rapprochement qui pouvait être regardé 
comme hasardé avant la connaissance de ce &it; 
nous voulons parler des Ampullaria ponderosuy 
Willemeiiij etc. 

Quelques-unes des espèces attribuées aux Ampul- 
lairés ne se trouvent jamais fossiles ailleurs que dans 
le calcaire grossier^ de ce nombre sont les Ampul- 
laria spirata, acuminain , scalaris j etc. , qui peuvent 
aussi bien caractériser cette formation que les- co- 
quilles marines .sur l'origine desquelles on. ne peut 
contester. Celles quç nous venons de citer les der- 
nières, ne sont pas dans ce cas, et on ne les admet 
au nombre des AmpuUaires que pour. ne pas les pla- 
cer plus mal. 
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PL 1^ fig. i4 et i5. 
Ampullaire a KAmPFSy ^mpullaria spiratoy Lamk. 

^. testa oçaiO'Venirîcosa^ lœçigatà; spird brevi, 
acatà; anfractibus octo^ màrgine spirali separatis; 
apertutâ ovatâ^ basi effusd; umbilico aperto, 

Lamk., Ann. du Mus., tom. 5, pag. 3o, d.° G; 
et tom, 8, pi. 6i , fig. 7 , a, ^. 

Ibid.y Anim. sans vert., toni. 7, pag;. S/j-Q, n.** d 

Def., Dict. des se. nat., tonu 20, pag. 44^* 
, Nobis, Descript. des coq. foss. des cnvîr. de Paris, 
tom. 2, pag. iSg, pi. 16, fig. 10 et 1 1. 

Coquille ovale, ventrue, à spire pointue, plus 
courte que le dernier tôur^ elle est toute lisse, à 
peine marquée de quelques' accroissemens ; elle est 
composée de huit tours de Ispire, qui sont courts, 
serres et réunis par une suture simple assez pro^ 
Conde ; les trois ou quatre premiers tours sont ar- 
rondis et convexes, les suivans sont bordés par une 
rampe aplatie, un peu oblique, qui se voit à leur 
partie supérieure jusqu'à la suture;. en dehors elle 
est limitée par un angle aigu qui devient quelquefois 
saillant sur le dernier tour. L'ouverture' est ovale- 
oblongue , évasée à la base, où son péristome est plus 
épais que partout ailleurs; le bord droit est mince, 
tranchant; lacolumelle est arrondie, un peu échan- 
crée vis-à-vis l'ombilic; celui-ci est petit, profond, 
et contient une petite côte saillante étroite, qui en 
descend obliquement pour se confondre avec la 
partie la plus saillante du. bord columellaire. 
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Cette coquille se trouve dans le bassin de Pans, 
exclusivement dans le calcaire grossier, qu'elle peut 
«ervir à caractériser. 

26. Genre Nérite ; Neiita. 

Caractères génériques. Coquille épaisse, semi- 
globuleuse, à spire peu ou point saillante, non 
ombiliquée^ ouverture semi-lunaire, tantôt dentée, 
tantôt sans dents, soit sur le bord droit ou sur le 
gauche; celui-ci oblique, tranchant et septiforme: 
opercule calcaire, muni sur le côté d'une apophyse. 

Il n'est pas étonnant que Ton n'ait pas adopté 
généralement le genre Néritine de Lamarck; il re- 
pose sur des caractères de M peu d'importance , qu'il 
ne doit rester qu'à titre de section dans les Nérites» 
Par la création du genre Néritine, Lamarck avait eu 
en vue de séparer les Nérites d'eau douce de celles 
qui vivent dans la mer. Cette séparation lui a été 
fecile, sans doute, parce qu'il ne connaissait pas les 
coquilles qui servent de jonction entre les deux 
genres : telles sont ces espèces des mers de l'Inde 
qui n'ont jamais de dents sur le bord droit et n'en 
ont que quelques-unes très*fines sur le gauche, qui 
sont de véritables Néritines selon les caractères de 
Lamarck, et des Nérites par le &it Nous insistons 
un peu à cet égard, parce que l'espèce que nous 
allons décrire appartient à ées coquilles ambiguës, 
dont les caractères ne sont pas tellement nets que 
l'on puisse les placer convenablement sans hésiter. 

Les Nérites sont des coquilles demi-globuleuses» 
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en dessous et présentant de ce côté une ouverture 
:6emi-lunaire. La columetle, au lieu d'être arrondie» 
s'avance en dessus de l'ouverture, s'amincit à son 
bord , qui est le plus ordinairement dentelé ; quel- 
quefois il y a des dents sur toute sa longueur, qud- 
quefois il y en a seulement dans le milieu; ces dents 
varient pour le nombre et la grosseur dans presque 
toutes les espèces. 

Il est certains genres qui ne présentent sur leur 
nature aucune ambiguité , aucune équivoque ; par- 
tout où l'on trouvera un Ancyle, une Limnée, un 
Piano rbe, on pourra aflSrmer, quelles que soient 
les circonstances de leur gissement, que ces coquilles 
ont vécu dans l'eau douce ; mais il n'en sera pas de 
même de plusieurs autres genres, au nombre des- 
quels nous plaçons les Nérites. Ce que noils avons 
dit précédemment, suffit pour justifier notre distinc- 
tion; aussi le géologue, en trouvant des Nérites fos^ 
silesdans un terrain, quand même elles auraient tous 
les caractères* des Nérites d'eau douce, ne pourra 
pas assurer que ce terrain est d'eau douce. U nç 
pourrait le faire qu'autant que ces Nérites seraient 
accompagnées d'autres coquilles qui ne peuvent 
vivre que dans l'eàu douce; mais si ces Nérites, 
malgré leur apparence fluviatile, sont contenues 
dans tm terrain inarin , il sera impossible de dire si 
elles ont vécu dans l'eau douce ou dan$ l'eau de la 
mer. 

Xes Nérites , soit lacustres , soit marines , ne se 
sont rencontrées à 1 état fossile que dans les terrains 
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terti'aireSi Nous ne connaîtrions qu'une seule excep- 
tion ; mais lage des terrains auxquels elle appartient 
n'est pas encore déterminé d une manière certaine. 
Pour, quelques géologues Cozeau est un terrain de 
craie, pour quelques autres il serait tertiaire, mais 
le plus ancien des tertiaires, et serait regardé comme 
un point intermédiaire entre les terrains secondaires 
et les terrains tertiaires. Les Nérites suivent la règle 
générale de distribution que plus d une fois nous 
avons fait remarquer; chaque époque a ses espèces 
qui ne se retrouvent plus au-delà des dépôts qu elles 
représentent. 

• * 

PL. 3, fig. 1 3 et 14. 
Nér;te conoïde; Nerita conoidea. 



N. testa basi oçata, superne oblique cohica , lœvi- 
^atâ ^fucescente , maculis flammisque fuscis pictd; 
apice obtusissimo; aperturâ semi-lunari ; labio den- 
iibus ocionis serrato. 

Nerita conoidea , , LamL , Ann. du Mus. , tom. 5 , 
pag. gS, n.^ i. . 

Idem , de Roissy , Buff , de Sonnini , MoU. , tom. 5 , 
pag. 273, n."* 9. 

frelates conoidèus^ Montfort , Conch. sy st , lom. 2, 
pag. 354. • 

Nerita perçersa y Linn. , Gmel., pag. 3686 , n.° 72. 

Nerita^ Schmideliana^ Chemn., Conch, Cab., 
tom. 9 , pag. 1 3o , pi. 114, fig. 975 et 976. 

Neriiinà perçersay Latnk. , Anim. sans vert. , tom. 
6, "pag. 1 83, n.*" 1. 



( 173 ) 

Nerka conoidea^ Nob. , Descript. des coq. foss^ 
des environs de Paris, toni. 2, pi. 18, fig. i à 8. 

Nérita conoidea^ Brong. , Méin. sur les terr. calcar, 
Irap. du Vicentin, pi, 2, fig. 22, /z, è, c. ^ 

Cette coquille est sans idoute singulière par sa 
forme, par son faciès général} mais elle rentre par- 
Êiitement dans le genre Nérite, dont elle offre tous 
les caractères: ce qui lui donne un aspect particu- 
lier, c'est d'abord sa forme conoïde et sa spire très- 
courte ; mais bien plus , la large callosité arrondie en 
forme de talon qui occupe toute la partie posté-- 
rieure de la base. Cette cocjuille est aplatie , *ovale à 
la base; l'oayerture occupe près de la moitié anté- 
rieure, le reste est pour cette large callosité arrondie 
dont nous venons de parler. En dessus cette coquille 
est conoide ; son sommet postéiîeur est occupé par 
une spire de deux ou trois tours très-obtus, très- 
aplatis , qui ne tournent pas de gauche à droite comme 
on Fa cru, et elle n'est pas gauche ou perverse, mais 
elle tourne comme toutes les autres espèces du même 
genre. Cette spire, placée ainsi au sommet d'un cône, 
dont l'ensemble rappelle la forme de certains cabo-* 
chons, donne à cette Nérite de la ressemblance avec 
les coquilles du genre Piléole. L'ouverture est assez 
grande, semi - lunaire ; la lèvre droite est simple, 
étalée, et offre à sa partie interne un petit rebord 
sur lequel l'opercule vient s'appuyer. Le bord gau- 
che ou columeUaire est droit , aminci et garni de 
Iiuit dents inégales, mais assez grosses^ La surface 
l^xtérieure estjisse, quelquefois sillonnée, suitou^ 
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postérieurement i par des accroîssemens irréguliers ; 
elle est revêtue par un enduit cortical, brillait et 
comme vernissé ; il est d un jaune brunâtre ou 
grisâire, et il offre des taches brunes quelquefois 
transverses, et le plus souvent des flammules ou 
des linéoles entrecroisées ou diversement disposées. 
Nous possédons un opercule de cette coquille; il 
ne difi%re en rien de celui des autres Nérites : il en 
présente exactement tous les caractères. 

Cette coquille se trouve en trèsr grande quantité 
dans les sables du Soissonnais : elle y est disséminée 
avec une très-grande quantité de coquilles marines, 
et entre autres de Nummulites, qui forment par leur 
abondance la masse principale du terrain. Ces sables 
sont inférieurs au calcaire grossier et constitues^ 
les dernières couches des terrains parisiens en ijlant 
de haut en bas.' Cette coquille peut très-^bien carac- 
tériser les couches dans lesquelles elle est enfouie^ 
mais comme elle existe aussi au val de Ronca près 
Vérone, peut- être ne serait-ce pas une raison pour 
croire que ce dépôt, si bien décrit par M. Brongniart , 
soit de la même époque géologique que la partie 
inférieure des terrains marins de Paris. 

27. Genre Natice; Natica. 

Caractères génériques. Coquille subglobuleuse, 
eu^iliquée; ouverture entière, demi -ronde. Bord, 
gauche oblique , non denté , calleux : la callosité 
modifiant I ombilic et quelquefois le recouvrant* 
Bord droit tranchant, toujours lisse à Tintérieur. 



Le beau genre Natice est presque aussi nombreux 
en espèces fossiles qu'en espèces vivantes; les ter- 
rains tertiaires, si riches en corps organisés fossiles, 
sont ceux qui en recèlent le plus, et peut-* être les 
contiennent-ils, exclusivement ; car il n'est pas bien 
certain que l'on puisse mettre au nombre des Na- 
tices ^es coquilles globuleuses qui , provenant des 
terrains de transition , ont pour la forme du dos et 
le mode d'enroulement de la spire de l'analogie avec 
lesNatices. Nous ne pouvons rien statuer non plus, 
quant à présent, sur le genre de quelques coquilles 
de l'oolite dont on trouve fréquemment des moules, 
et qui pourraient aussi bien appartenir au genre 
Turbo qu'aux Natices. Le même doute existe aussi 
pour les espèces qui sont dans la craie : rien ne 
prouve que celle de Maestricht, par exemple, soit 
une Natice plutôt qu'une. Nérite; on ne trouve plus 
que la partie corticale, et rien n'indique le genre 
auquel elle a appartenu. Parmi les espèces des ter- 
rains tertiaires, quelques-unes ont leur analogue 
vivant; ce sont les espèces d'Italie , de la Sicile, de 
Dax et de Bordeaux, qui offrent les plus nombreux 
exemples de ces analogies. Il faut remarquer que 
dans ces divers lieux ce sont les mêmes espèces ré- 
pétées et qui vivent encore dans nos mers : ainsi 
les Naticaglaucina ^ millepunctata ^ etc. , se retrou- 
vent dans un grand nombre de lieux de la France, 
de l'Italie, de la Sicile, de l'Allemagne et de l'An- 
gleterre. Quant aux espèces des environs de Pans^ 
presque toutes s'éloignent de celles des autres bas- 
sins , si ce n'est de celui de Yalognes et des environs 
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de Londres : rune d'elles, Natica lahelJatay a la pla9 
grande analogie avec l'espèce la plus commune d«r 
côtes de l'Océan. 

Les Naûces ont la forme demi - globuleuse dès 
Nérites; la plupart cependant sont moins aplaties 
et moins larges en dessous : elles se reconnaissent 
au premier coup d'œil à leur surSice lisse, à leur 
ombilic plus ou moins grand, calleux, quelquefois 
couvert par la callosité, et enfin par l'ouverture qui 
n'a jamais de. dents ni d'un côté ni de l'autre. Le 
bord gauche est plus arrondi que dans les^Nérites, 
et forme moins la cloispn au-dessus de l'ouverture. - 
Toutes les Natices, sans exception, sont marines; 
elles sont munies d'un opercule tantôt corné tantôt 
calcaire , selon les espèces. 

PL. 1 , fig. 5 et 6. 
NatICE ÉPiGLOTtlNE; Naticu epiglottinai Lamk. 

N. testa semi'globosà^lœs^igald^ spird breçissima; 
umbilico arigusto^ callo ohliquo semi-cylindricOy 
supernè epiglottidiformL 

Lamk., Ann. du. Mus., tom. 6, pag. gS, jn.^ a. 

Ibid,^ Ânim. sans vert., tom. 7, pag. 652, n.° 3,. 

Defr., Dict. des sciences nat., dsûcXe Notice. 

Nobis, Descript. des coq. foss. des environs de 
Paris, tom. 2, pi. 20, fig. 5, 6, 11. . 

Coquille d'un médiocre volume; elle est ovale-* 
arrondie, demi-globuleuse,, à spire courte et poin- 
tue, formée de quatre à cinq tours courts, légère- 
ment convexes, dont le dernier est infiniment plus 



( »77 ) 
gf^nd que tous les autres réunis, hà suuire est simple 
et superfici^e ; toute la surface estétieure est lisse, 
lui^me et ne montre que quelques stries d'accrois- 
sement. Â la base on voit un ombilic d'une petite 
dimension; il est demi^-circulaire et il est presc[ue 
rempli par une callosité oblique, demi-cylindrique, 
qui s'avance jusque vers le bord gauche, dont elle 
se distingue par une sinuosité supérieure et une 
inférieure, taillées dans l'épaisseur du bord gauche 
lui-même. 

L'ouverture est ovale, semi-lunaire, terminée en 
pointe postérieurement, garnie à cette extrémité 
d'une callosité et un. peu dilatée à la base ; le bord 
droit est mince et tranchant 

Cette Natice est abondamment répandue dans le 
calcaire grossier des environs de Paris ; mais plus 
particulièrement dans sa partie moyenne el; supé- 
rieure, plutôt que dans l'inférieure. 

!x8. Genre PLEUROTOMAiREjP/eMrDfomarw. 

Caractères génériques. Coquille turbinoïde, tro- 
chiforme ou discoïde, à ouverture entière, oblique, 
arrondie ou anguleuse; une fente plus ou moins 
large, mais profonde, sur le bord droit. 

On est redevable de ce genre à M. Defrance, qui 
l'a proposé pour la première fois dans le Diction- 
naire des sciences naturdiles ; depuis il a été géné- 
ralement addpté, parce qu'il repose sur de bons 
caractères : il est pour les coquilles à ouverture 
entière ce. que sont les Pleurotomes pour celles qui 
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sont canalicuLées à la base. On avait d'abord cru que 
lès Pleurotomaires ne contenaient que ()es coquilles 
subdiscoïdes de la forme de quelques cadrans ; mais 
bientôt on observa des espèces trochiformes, et enfin 
des espèces turbiniformes 9 quelquefois subturricu- 
lées, et on. fut obligé de joindre ces différentes 
formes pour constituer un genre .naturel, dont les 
caractères ont dû être modifiés de ce qu'ils étaient 
d'abord , pour se trouver en harmonie avec les Ëdts. 

Nous faisons depuis long-temps des efforts pour 
cbmjdéter autant que possible le genre Pleuroto- 
maire. Déjà nous en possédons trente espèces, et 
nous en connaissons quatre ou cinq que nous n'a- 
vons pu encore nous procurer. On trouve dans cet 
ensemble des formes très-diverses; d abord des co- 
quilles aplaties, discoïdes, à spire très-déprimée, à 
ouverture subquadrangulaire, comme dans les Tro- 
ques; sans que l'ouverture change de foi*me, on voit 
les espèces avoir de plus en plus la spire saillante 
et devenir autant trochiformes que les Troques les 
plus étroits et les plus élancés. A côté de cette série 
d'espèces vient s'en placer une seconde qui se dis- 
tingue de la première, ea ce que les coquilles ont 
l'ouverture arrondie des Turbos. On voit également, 
comme dans le groupe précédent, un passage insen- 
sible entre les espèces à spire aplatie , et celles 'qui 
ont la spire subturriculée. 

Pendant quelque temps les naturalistes crurent 
que les Pleurotomaires étaient propres aux terrains 
secondaires seulement : ce genre devenait précieux 
sous ce rapport, puisque dans le cas où ce fait se 
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serait confirmé, il aurait suffi de trouver un Pleu- 
rotomaire, sans désigner l'espèce, pour être certain 
qu'il provenait d'un terrain secondaire. Mais il en 
est des Pleurotomaires comme de beaucoup d'autres 
genres que l'on croyait pouvoir donner en masse 
comme caractéristiques; on est forcé d'en vaiir à 
Ja désignation des espèces , parce qu'à mesure que 
les observations se multiplient et qu'elles se font 
plus exactement, on voit davantage les genres passer 
d'une époque à une autre ; mais* les espèces rester 
limitées à des périodes beaucoup mieux tranchées 
et moins variables. La découverte récemment faite 
d'une belle et grande espèce de Pleurotomaire dans 
le terrain tertiaire (calcaire grossier) des environs 
de Paris, vient à l'appui de ce que nous disons, et 
est une preuve de plus que ce sont les' espèces et 
non les genres qui caractérisent les terrains. Dans 
leur distribution dans les couches de la terre, les 
espèces de ce genre se montrent aussi constantes 
que celles de beaucoup d'autres et pourraient servir 
de caractéristiques. 

PL. 4? fig- ^• 

1. Pleurotomaire orisé; Pleurotomarta ornata^ 

Def. 



P, te&iâ orbiculatâj discoidea^ marginaia^ utro^ 
que latêre coni^exiusculâ ^ basi perforatâ; strUs 
longitudinalibus ^ regularibus^ subundulatis orruUâ; 
rimuld angusiâ^ costd rotundatdj spirali contir 



nuatâ. 
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Defr., Dict des se. nat, article Pkurotomaire ^ 
Atlas, pi. de foss.^ fîg. 2. 

Blainv., Malacol., pi. 61 , fig. 3. 

Nôbis , Dict. class. d'hist natur. , tom. 1 4 » pag. 61 . 

Cette espèce mérite bien son nom , car elle est 
fort élégante : elle est de forme très-aplatie, disdoïde, 
à spire peu saillante et légècement convexe en des- 
sous ; sa circonférence s'amincit assez considérable- 
ment et est occupée par un bourrelet arrondi, qui 
est crénelé par le passage sur lui de stries longi- 
tudinales; les tours de spire sont au nombre de cinq 
à six; ^s sont apktis, inclinés, et leur suture est 
suivie par une côte ou bourrelet très-régulier, qui 
est la trace de la fente de l'ouverture et qui indique 
la place qu'elle occupait Des stries longitudinales ^ 
élégantes, régulières, un peu obliques, se voient à 
la partie supérieure 'des tours de spire : elles sont 
interrompues par la fente ou par la côte^qui en ré- 
sulte ; mais sur le dernier tour elles se continuent 
^ur la circonférence et à la base, ou, légèrement si- 
nueuses , elles convergent vers l'ombilic , dans, lequel 
elles pénètrent : cet ombilic est arrondi, profond 
et droit. L'ouverture est subquadrangulaire , mé- 
diocrement grande, oblique à l'axe de la coquille. 
En dessus, et immédiatement au-dessus du bourrelet 
marginal, se voit la fente , qui est assez courte et 
étroite. Cette fente est à peu près aussi longue que 
le grand diamètre de l'ouverture. 

Cette belle espèce de Pleurotomaire ne s'est jus- 
qu'à présent jamais rencontrée que dans les couches 
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d'oolite ferrugineuse ; c'est suriout ien Normandie , 
aux environs de Caen et de Bayeux qu elle se trouve 
en assez grande quantité : elle peut caractériser cette 
partie de la grande formation ooliûque, tnsiis ce n'est 
pas la seule coquille que Ton devrait citer; car elle 
n'est pasautant répandue que certaines Ammonites^ 
comme on le verra par la suite. 

PL. 4, fig. 4. 

2. PwiuROTOMAiRE .cONoÏDE ; Phurotomaria 

. conoidea^ Nob. 

P. testa conoideâ pyramidali^ déganter trans- 
versim et longitudinalUer striatâ^ striis tenuibus^ 
anfractibus subconcai^is ^ basi marginaiisj margine 
eleganter crenato; apertura quadrangulari ; fissurd 
breçij latâ^ simplici; umbUico mediocri depresso^ 
imperforato. 

Il y â de l'analogie entre cette espèce et le Tfochus 
elongatus de M. Sowérby (^Minerai Conehology^ 
pi. 195, fig. 2 et 3), mais elles se distinguent très- 
nettement, et l'on pourra facilement s'en convaincre 
en comparant notre figure à ceUe que nous venons 
de citer. 

Le Pleurotomaire conoïde est une coquille fort 
élégante, élancée, trochiforme, pointue, en toit 
chinois, c'est-à-dire que, vue de profil, ses côtés 
sont en lignes courbes; la base est large, aplatie, 
semblable à celle des Troques. La coquille est formée 
de dix ou onze tours aplatis et même concaves; ils 
sont ornés de stries transverses, fines et nombreuses, 
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plus fines à la base des tours qu'à leur partie supé- 
rieure; ces stries sont obliquement * coupées par 
des stries longitudinales, granuleuses. Au haut du 
tour de spire elles sont assez fortes, élevées; mais 
elles diminuent peu à peu en descendant et finissent 
par disparaître avant d'avoir atteint la base des 
tours , de sorte que cette base est occupée par les 
seules stries transverses : tous les tours de spire 
sont bordés à la base par un bourrelet spiral ^ 
crénelé très -régulièrement La base de la coquille 
est couverte de stries concentriques, très-fines et 
nombreuses ; au centre on aperçoit une dépression 
ombilicale demi - circulaire ; Pouverture est qua- 
drangulaire , oblique ; la colùmelle est simple , un 
peu oblique et arrondie ; la fente de l'ouverture se 
voit à la paroi supérieure au-dessus du bourrelet 
Cette fente est peu profonde et assez large; eUe ne 
laisse sur la partie du test qu'elle a abandonnée au- 
cune trace de son existence, si ce n'est que les stries 
dans cet endroit sont plus fines que celles qui sont 
au-dessus. 

Cette belle coquille est ime des plus répandue 
dans le terrain oolitique de la Normandie. Nous en 
avons vu un individu d'Angleterre et un autre du 
département de la Meuse; dans ce dernier lieu elle 
ne parait pas moins abondante qu'en Normandie: 
elle peut donc avec l'espèce précédente caractériser 
les terrains d'oolite ferrugineuse. 
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àg. Genre Évomphalej jEiiompA^/w^. 

Caractères génériques. Coquille. discoïde, aplatie 
ou légèrement conique, ouverte en dessous par un 
ombilic simple et large ; ouverture entière, à péris- 
tome presque complet, presque toujours anguleuse. 

Ce genre fut créé par M. Sowerby dans son Mi^ 
neral Conchology; déjà depuis quelque temps il a 
été introduit dans la science plutôt par les géolo* 
gués que par les zoologistes : comme ce genre ca- 
ractérise fort bien certains terrains, il était tout na- 
turel que les géologues s'en servissent et le conser- 
vassent. Il n'en est pas de même du zoologiste, qui 
ne voit dans \xn genre, même fossile, que l'expres- 
sion d'une organisation particulière, présumée d'a- 
près des caractères extérieurs de la coquille : il sait 
à peu près jusqu'à quel point les formes et les câ-^ 
ractères extérieurs de la coquille ont besoin d'être 
modifiés pour faire supposer une organisation par- 
ticulière à lanimal qui l'a produite. En comparant 
les Évomphales à d'autres cpquilles analogues, on 
leur trouve la plus grande ressemblance avec les 
cadrans; dans l'un et dans l'autre genre les coquilles 
sont de formes très-voisines, elles ont toutes un om- 
bilic plus ou moins évasé à la base; dans les cadrans 
cet ombilic est presque toujours granuleux en de- 
dans; dans les Évomphales il ne l'est jamais : il est 
entièrement lisse. C'est là où réside la principale 
différence entre ces deux genres. Cette différence peut 
être regardée comme suffisante par quelques per« 
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sonnes; mais celles qui ont vu un assez grand nom- 
bre de cadninsy soit \ivans, soit fossiles, savent bien 
que les granulations diminuent d'espèces en espèces, 
jusqu'à disparaître complètement (dajisleSoiarlian 
patulum^ par exemple, dont on trouve des indivi- 
dus qui n'ont aucune granulation , tandis que d'au- 
tres en ont quelques-unes de très-petites), et, appré- 
ciant d'après cela d'une manière plus juste les carac- 
tères, ou plutôt le seul caractère des Évompbales, 
rejettent le genre comme inutile dans une bonne 
méthode et placent les coquilles qu'il contient à la 
suite des cadrans dans une petite section sous-géné- 
rique. Nous croyons que ce changement sera adopté ; 
car il importe peu au géologue de caractériser jin 
terrain par imEuomphalus peniagulatus ou un So- 
larium pentagulatum. 

Le genre Maclurite, proposé par M. Lesueur dans 
les Annales de la Société de Philadelphie , est abso- 
lument le même que le genre de M. Sowerby ^ et il 
fait double- emploi. ' 

Les Évompbales , en Amérique comme en Europe, 
ne se sont encore rencontrés que dans les terrains 
dé transition; dans les calcaires fétides les mêmes 
espèces se montrent quelquefois à de grandes dis- 
tances : celles-là, mieux encore que les autres^ peu- 
vent caractériser les terrains dans lesquels elles se 
trouvent Ces coquilles, les BeUérophes, les Ortho- 
cères , et certaines familles de Polypiers , sont de 
très-bons indices pour diriger le géologue, qui par- 
tout où il les réncpntre peut être assuré qu'il est sur 
k terrain de transition. 
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PL. 5, fig. 11. 

ÉvoMPHALÉ PENTAGONALE ; Euomphalus pentogU" 

laiuSj Sow. 

E. testa discoideâj lœvigatdy utroque latere de^ 
pressa^ umbUicatd; anfractibus supeme in medio 
carinatis^ subtùs subangulatis ; umbilico rnagnOf 
simplici; aperturà rotundatd^ subpentagulatd, 

Sowerby, Min. Conch.^ pi, 4^» fig- i et 3. 

Solarium pentagulatum , nob. y Encycl. mathod. , 
MoIL, tom. Hy pag. 62, n.° 14. 

La spire de cette coquille est toujours plane, quel- 
quefois même concave en dessus : elle est discoïde, 
déprimée des deux côtés; la base est largement éx- 
cavée par un vaste ombilic; les tours, au nombre 
de six ou sept, ne se joignent que par un petit point 
de leur surface f^leur c6té supérieur est partagé en 
deux par un angle assez aigu. La circonférence du 
dernier tour est arrondie , mais légèrement saillante 
et subanguleuse ; en dessous l'ombilic est grand , 
simple , sans aucune granulation : il est limité $ur 
le dernier tour par un angle saillant et médian qui 
correspond à cdui du côté supérieur. Lorsque l'cm 
voit la coupe transverse de cette coquille, les tours 
ont la forme pentagonale, parce qu'aux trois an- 
gles que nous venons de mentionner, il &ut joindre 
les deux qui résultent de l'adhérence des tours entre 
eux. Cette coquille est parfaitement lisse dans toutes, 
ses parties , a peine si on y aperçoit quelques stiîes 
d accroissem^t. 
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Cette coquille se rencontre dans presque tous les 
lieux où il y a du terrain de transition, en France , 
en Angleterre , en Ecosse , en Allemagne et dans les 
Pays-Bas. 

3o. Genre Turbo; Turbo. 

Caraclires génériques. Coquille conoïde ou sub- 
turriculée , à pourtour jamais comprimé. Ouverture 
entière , arrondie , non modifiée par lavant-dernier 
tour; à bords désunis dans leur partie supérieure. 
Columelle arquée, aplatie, sans troncature à sa base. 

Lorsque l'on a sous les yeux une suite nombreuse 
d'espèces des genres Troque, Monodonte , Dauphi- 
nule et Turbo , on voit ces genres par des nuances 
insensibles passer les uns aux autres, de telle sorte 
que l'on ne peut en déterminer les limites que d'une 
manière arbitraire. 

Les Turbos se distinguent généralement en ce 
qu'ils rassemblent des coquilles arrondies ou un peu 
élancées, épaisses, nacrées à l'intérieur, à tours de 
spire convexes, tantôt lisses, tantôt chargés de tu- 
bercules ou d'écaillés. L'ouverture est toujours ar- 
rondie, non modifiée par l'avant-dernier tour, c'est- 
à-dire que cet avant-dernier tour ne produit aucune 
saillie en dedans à la paroi supérieure et interne de 
l'ouverture ; les bords cependant sont désunis dans 
une petite partie de leur circonférence, ce qui fait 
la distinction principale de ce genre et des Dauphi- 
nelles, qui ont louverture à péristome complet La 
columelle des Turbos est arquée dans toute son 
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étendue ; elle est arrondie , rarement tranchante et 
souvent calleuse en dehors^ sa base» ordinairement 
ouverte par un. ombilic, est quelquefois seulement 
déprimée, ou Tômbilic est caché, comme dans cer* 
taines Natices, sous un calus calcaire plus ou moins 
considérable. 

Les Turbos sont tous pourvus d'un opercule 
calcaire et rarement corné; cet opercule calcaire, 
vulgairement connu sous le nom d! ombilic marin ^ 
est facilement reconnaissable à sa forme orbiculaire, 
discoïde , convexe d'un côté , aplatie et spirée de 
l'autre. On trouve quelquefois à l'état fossile de ces 
opercules , et dans certains lieux, ils sont en bien plus 
grande quantité que les Turbos auxquels ils ont 
appartenu. THe fait s'explique assez bien par la plus 
grande facilité qu'ils ont, à cause de leur forme, de 
leur nature et de leur compacité, d'être soustraits 
aux causes qui peuvent briser et réduire en fragmens 
des coquilles qui ont moins d'épaisseur et beaucoup 
plus de sur&ce. 

On ne compte encore qu'un petit nombre de 
Turbos fossiles, comparativement au grand nombre 
des espèces vivantes qui sont dans nos collections, 
Qudques espèces fossiles sont répandues dans les 
terrains anciens, principalement dans les argiles du 
lias et dans celles de Dives, où on observe aussi 
quelques-unes dans les bolites blanches et ferrugi- 
neuses. 

Les espèces qui appartiennent aux terrains ter- 
tiaires, plus nombreuses que les autres, sont géné- 
ralement petites et offrent peu d'intérêt au géologue^ 
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Il iàut en excepter cependant une ou deux , qui pré- 
sentent des analogies assez remarquables, telles que 
le Turbo minutas j Mich. , qui vit dans la Méditer- 
ranée, et qui se trouve fossile en Italie, en Sicile, 
dans les faluns de la Touraine, à Dax et à Bordeaux. 

PL. 14, % 5 et 4. 
1. Turbo a côtes; Turbo coMarius^ noh, 

T. testa ovato^conicd^ globulosd ; anfractïbus 
medio angulatisy supernè Iceçigatis ^ inferne costato- 
nodosis ^ ullimo basi sulcato; aperturd obliqua ^ 
circulari; columelld crassd^ simplici. 

Ce Turbo est assez grand, ovale, gl'obuleux, à 
spire large et conique; il est formé de cinq xoui^ 
de spire convexes, anguleux dans leur milieu, sé-^ 
parés par une suture simple , assez profonde et lé- 
gèrement onduleuse. Depuis la suture jusqu'à l'angle 
médian, la partie supérieure des tours est lisse; 
l'angle est occupé par Une série de tubercules ar^ 
rondis qui se continuent inférieurement par autant 
de côtes; sur le dernier tour elles se prolongent en 
diminuant peu à peu, et disparaissent à la base. Cette 
base est arrondie et très-eonvexe : à la limite des côtes 
elle est occupée par trois ou quatre gros sillons, qui 
deviennent écailleux vers l'ouverture ; celle-ci n'est 
pas très- grande, quand On la compare au volume 
de la coquille. Ce rétrécissement est dû à l'épaissis^ 
sèment de la columelle. Le dessinateur, en repré- 
sentant ces parties dans le dessin que nous donnons 
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de cette eispèce, ne les a pas exactement figurées, 
parce qu'il a été trompé par un peu de la matière 
de la roche qui les défomiait. 

Nous avons indiqué celte espèce, parce qu'elle 
se trouve dans ces dépôts doolite blâncbe si remar* 
quables par lé grand nombre de corps organisés, 
et surtout de polypiers, qu'ils contiennent : elle est 
accompagnée ordinairement de Nérinées, de Pinni* 
gènes, de Dicérates , etc. ; quelquefois ces genres 
manquent, et elle peut les remplacer comme carac- 
téristique des mêmes couches. 

PL. 4» fig- 5 et 6. 
2. Turbo calleux ; Turbo callosus , nôb. 

T. testa arbicalato- depressâ ^ lœvigat^ ad perir 
pheriam angulo obtuso marginatd ; anfractibus 
depressis^ supernè excavatis ; sutura marginatâ^ 
obscure nodulosâ; subtùs basî callo lato , irregu- 
lariy obtuso; aperturd rotundatâ. 

Helkina polita^ Sow., ifcf/n. Conçh., pi. 285. 

• Nous avons vainement cherché à nous rendre 
compte de l'opinion de M. Sowerby, qui place cette 
coquille dans le genre Hélicine. Les Hélicines* sont 
des coquilles terrestres généralement minces , fra- ' 
giles, dont l'ouverture, fort petite, est semi-lunaire 
ou en gueule de four ; elles n'ont de commun avec 
la coquille dont nous allons donner la description , 
que la callosité de la base, et encore la callosité dans 
lès HéUcines est toute différente de celle du Turb0 
callosus. 
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Cette espèce est une de celles qui par leur forme 
s'éloignent un peu des Turbos en général; mais elle 
n'est pas la seule qui fasse exception ; sa forme sub^ 
discoïde ne pçut donc être une raison d'exclusion 
du genre Turbo. Cette coquille est orbiculaire, à spire 
courte, largement conique et pointue; on y compte 
six tours aplatis, régulièrement inclinés et légère- 
ment concaves : les premiers tours sont très-rappro- 
chés, et leur suture est simple; mais vers le troisième 
commence à s'élever un bourrelet noduleùx, qui suit 
la suture et descend avec elle en la dominant A la 
partie supérieure de la circonféreqce du dernier tour 
se trouve un angle s.aillant et. obtus, qui limite d'une 
manière très-nette le côté supérieur de la coquille. 
En dessous elle est convexe, arrondie; la base est 
occupée par une large callosité, sensiblement par- 
tagée en deux parties : l'une plus centrale , dépri- 
mée-, indique la place de l'ombilic; l'autre circons- 
crit celle-ci en décrivant un arc de cercle. L'ouvert 
ture est arrondie, et son plan est oblique à l'axe de 
la coquille; la columelle, forteihent arquée, est 
courte et arrondie; la lèvre droite feàx un angle peu 
considérable à l'endroit où se termine le bourrelet 
de la- circonférence: du reste 'elle est mince et tran- 
chante. 

Jusqu'à présent on n'a trouvé cette coquille que 
dans les argiles du lias; quoiqu'elle y soit plu» rare 
que quelques autres espèces du même genre, nous 
avons préféré l'indiquer, parce que ces espèces ont de 
la ressemblance avec plusieurs de celles, des argiles 
de Divés, et que l'on pourrait les confondre. 
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3i. Genre Turritellej Turritelia. 

Caractères genérjifues. Coquille élancée, turii- 
culée, non nacrée. Ouverture arrondie, entière, 
ayant les bords désunis supérieurement : le droit 
mince et tranchant, sinueux dans sa longueur. 

De tous les genres qui contiennent àes coquilles 
turriculées et alongées, celui-ci est sans contredit 
le plus facile à reconnaître , et que l'o^i peut moins 
confondre avec d'autres; en se souvenant surtout 
que l'ouverture desTurritelles est entière , sans échan** 
crure ni canal à la base, que cette ouverture est per- 
pendicidaire à l'axe de la coquille et que son bord 
droit est sinueux, il sera impossible de conftnettre 
la moindre méprise. Les Mélanies, comme on le 
sait, ont l'ouverture oblique et toujours ovale-âlon- 
gée; elles sont de toutes les coquilles turriculées 
celles qui ont pour la forme extérieure le plus d'ana- 
logie avec les Turritelles ; mais avec un peu d'atten- 
tion on les reconnaîtra facilement/ Nous ne parle- 
rons pas des Cérites, des. Nérinées et des Vis; avec 
un peu d'habitude des coquilles, il ne faut que des 
tronçons pour pouvoir les rapporter à leur véri- 
table genre, tant presque toutes leurs parties ont 
des caractères qui leur sont propres. 

Les Turritelles sont des coquilles marines; les 
nombreuses espèces fossiles qile l'on connaît sont 
répandues avec provision dans la plupart des ter- 
rains, tertiaires : quelques coquilles , provenant des 
terrains secondaires et même des terrains de tran*- 
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sition, ont été prises pour des Tumtelles. Toutes 
celles de ces coquilles que nous avons pu examiner 
avec quelque soin , n'étaient pas de véritables Tur- 
ritelles. Nous en excitons un« pourtant , qui a été 
donnée à la collection du Muséum par M. Mamiin, 
Cette coquille provient des terrains de transition de 
l'Amérique septentrionale et paraît bien être une 
Turritelle. Quant à celles des terrains tertiaires , il 
n'y en a qu'un fort petit nombre qui aient leur ana- 
logue vivant^, tandis que quelque&runes. dès dépots 
les plus nouveaux ont leurs analogues fossiles dans 
d'autres lieux. Sous ce rapport les environs de Paris 
font exception ; car presque toutes cdles qui y sont 
leur sont propres. 

PL. 2, fig. 1 et 2. 

Turritelle imbricataire; Turritella imbrictUaria, 

Lamk. 

T. testa subulata; spirœ unjrcictihus y planisj 
transiter sim striatisy imbricaiis; siriis intermediis 
subtUissimè grarmlaiis; apertura bisinuatd. 

Lamk., Ann. du Mu&., tom. 4» P^* ^t6, n.^ i, 
et tom. 8, pi. 37 , fig. 7 , Qy b. 

Ibid.y Anim. sans vert, tom. 7, pag. 56 1, n.^ 1. 

Turritella conaidea^ Soyr. , Min. Çonch. , pL 5i, 
fig. 1 et 4- 

Turritella elongata , ibid. , loc. cit. y ilg. 2. 
. Turritella éditai ibid.,j loc. cit.f fig. 7. 

Brander , Foss. Hant. , pL 3 , fig. 47 y 4^ ®^ 49* 

Coquille longue , subulée, étroite, terminée au 
sommet en pointe très -aiguë; sa spire est formée 
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de tlir-htât à *vingt tours, et de vifngt-deux k vitigt- 
quatre dans les plus grands individus : ces tours sont 
aplatis, quelquefois concaves 5 à la base de chacun 
d'eux se voit un bourrelet ou un angle aigu , qui la 
rend plus saillante que le sommet du tour qui est 
au-dessus. Par cette disposition particulière les tours 
semblent entrer les uns dans les autres , comme le 
feraient des cornets ou des entonnoirs empilés les 
uns dans les autres. Us sont joints par une suture 
simple, et leur surface présente six à huit stries fines, 
légèrement saillantes, d'une gi*ande régularité et le 
plus . ordinairement finement granuleuses. D'autres, 
un pe.u moins saillantes, s'interposent entre les pre*- 
mières, surtout ^ur les derniers tours ^ et sont gra- 
nuleuses comme elles; enfin, si l'on regarde la sur^- 
face avec une forte loupe, on s'aperçoit que les 
intervalles des stries sont occupés par un réseau 
très-fin et d'une grande régularité, produit par l'en- 
trecroisement de stries longitudinales et de stries 
transverses. L'ouverture de cette coquille est arron- 
die , un peu oblongue ; elle est plus haute que large : 
la columelle est mince , arrondie et arquée ; le bord 
droit, très-tranchant, a une petite sinuosité à la base 
et une plus large vers le milieu. 

Cette espèce de Turritelle se trouve à peu près 
dans le même cas que le Cardium porulosum , c'est-^ 
à-dire qu elle varie comme lui en passant de cou- 
ches plus inférieures à d'autres supérieures et d'une 
autre nature. Dans les sables du Soissonnais» cette 
espèce se montre petite, étroite: presque toutes les 
stries sont égaies ; elles sont nombreuses , serrées » 

i5 
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et ce n'est que dans leurs intervalles que l'on aper^* 
çoit des stries longitudinales: En Angleterre, où cette 
même variété se trouve dans le bassin de Londres, 
les tours sont seulement un peu plus arrondis et 
les stries plus sensiblement granuleuses. Comme elle 
varie un peu dans sa forme, M. Sovrerby en a fait 
deux espèces, Turriiella elongata tl édita. En pas- 
sant dans les sables de Bracheux, d'Abbecourt et 
de Noailles, cette coquille devient plus grande, plus 
large à la base; les stries sont moins nombreuses, 
plus élevées, à peine granuleuses; on n'aperçoit 
entre elles ni stries fines longitudinales, ni trans- 
verses; l'angle des tours est peu saillant. 

Dans les calcaires grossiers proprement dits on 
retrouve des individus qui, pour la forme et le peu 
de saillie de l'angle des tours, ont la plus grande 
analogie, avec les précédens. Les stries sont granu- 
leuses, c'est là la seule différence; mais dans les lo- 
calités où elle prend tout son développement et où 
elle est en grande quantité , on la Voit telle que nous 
l'avons décrite; elle varie en cela seulement que 
l'angle des tours devient quelquefois très-aigu. Dans 
le calcaire grossier des environs de Valognes, cette 
espèce ne ditière que par quelques stries de moins. 

La Turritelle imbricataire est très-commune dans 
les terrains marins inférieurs du bassin de Paris ; 
elle n'est pas moins abondante dans ceux de Valo-^ 
gnes et de Londres, et peut être regardée avec juste 
raison comme une des coquilles qui caractérisent le 
mieux Tépoque pendant laquelle se sont Êiits ce» 
grands dépôts coquilliers. 
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32. -Genre Gérite ; Ceritkiurh. 

Caractères générifues. Cioquille turriculée. Oih 
verture oblongue» oblique, terminée à sa base par 
un canal court, tronqué ou recourbé, jamais échan- 
cré; une gouttière k Textrémité supérieure du bord 
droit. 

La définition du genre Gérite , telle que nous ve* 
nons de la donner d'après Lamarçk, est suffisante, 
jusquà présent, pour réunir toutes les coquilles 
turriculées qui ont un canal court et même tron-* 
que à la base ; canal, quelle que soit sa forme ou sa 
brièveté , qui se distingue très-facilement de l'échaU'- 
crure profonde qui se voit à la base des Vis ou de 
quelques Buccins à spire élancée. 

S'il existe quelques espèces de Cérites qui ont le 
canal très-court et assez large pour simuler un peu 
une sinuosité , noiis ne pensons pas, dan» notre ma** 
nière de circonscrire les genres, qu'on puisse en 
faire un bon avec de si petits caractères. Nous de* 
vons donc rejeter le genre Potaniide de M» Bron^» 
gniart, car ce serait lui qui serait caractérisé de cette 
manière. Le genre Gérite est si naturel, que les per^ 
sonnés les plus portées à l'établissement de genres 
nouveaux, n'ont pu y trouver matière à un seul dé- 
membrement, et ce genre serait encore ce que Bru- 
guière l'a fait sans le genre Potamide. Il faut dire 
qu'il na été adopté que par un très -petit nombre 
de personnes, et plutôt par les géologues que par 
les zoologistes. Mais actuellement, si la géologie doit 
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puiser des matériaux dans les sciences zoologiques ^ 
il est nécessaire que ces matériaux soient aussi bons, 
aussi invariables que l'état de la science peut l'exiger. 
On peut rapporter au genre Potamide quelques ce- 
quilles vivant dans les eaux saumâtres, et qui re- 
montent quelquefois assez haut dans le lit des fleuves 
ou des rivières qui se jettent dans la mer. Il n'est pas 
étonnant, d'après cette manière de vivre, de trouver 
de ces coquilles avec celles d'eau douce. On ne doit 
pas être surpris non plus que dans les dépôts mo- 
dernes qui couvrent nos continens , on retrouve la 
même association d'êtres qui ont pu vivre ensemble ^ 
et mélangés ensuite avec d'autres habitans des rivages 
marins. I\Iais de ce &it, qu'il y a desCérites dans les 
eaux saumàtres, et même dans les eaux douces, il 
ne s'ensuit pas que ce ne sont plus des Cérites. 
Lorsque l'on découvrit des Moules dans les eaux 
douces, on ne songea pas à en faire un genre par- 
ticulier, pourquoi agirait-on différemment î(i ? 

Quoique le nombre des espèces vivantes de Cérites 
soit considérable, il est cependant surpassé de beau- 
coup par celui des espèces fossiles. Nous en comp- 
tons près de cent vingt espèces rien que dans le 
bassin de Paris, et à peu près une centaine d'autres 
appartenant à diverses localités de France, d'Italie 
et d'Angleterre, sans j comprendra le petit nombre 
d'espèces qui appartiennent aux terrains secon- 
daires. . 

Les géologues ont cru pendant quelque temps 
que le genre Cérite ne se trouvait jamais dans les 
terrains secondaires; mais ils ont été convaincus 
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que leur opinion était fausse par la découverte d^ 
pèces non équivoques dans la craie inférieure et 
dans l'oolite. 

Cest d'après cette c^inion erronnée que quelques 
géologues avaient donné le nom de calcaire à Gérites 
au calcaire gi*ossier parisien. La grande abondance 
des coquilles de ce genre disséminées dans les cou- 
ches durcies du calcaire dans les masses les plus 
épaisses qui sei^vent à la bâtisse , était le cachet le 
plus reconnaissable qui rendait cette dénomination 
facile pour Tusage; mais elle était trop vague, puis- 
que Ton risquait d'assimiler à la formation du cal- 
caire grossier une foule d autres couches d'époques 
difiërentes, qui contiennent aussi une plus ou moins 
grande quantité de Gérites. Ces dénomination^ de* 
calcaire à Gérites, à Miliolites , à Nummulites, etc., 
sont actuellement abandonnées comme elles le mé- 
ritent, puisque chaque jour l'observation démontré 
que les genres ne sont pas limités dans les terrains , 
mais bien les espèces. 

PL. a, fig. 5. 
1. CÉRiTE GÉANT; Cerîthium giganteumy LamL 

C. testa maximâj turrità, apict aeutdj irans 
çersim sulcatd; anfrcictibus namerosisplanulcàhy 
•parte superiore tubereulis magnis seriatim cëro 
natis; aperturâmagna^ utrinqueacutâ; canalicotk* 
iorta; labio incrassatOy/oliaceo; columella caUosa - 
biplicatd. 
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Lamk. , Ami. du Mus., tom. 3 , pag. 459» n.** Sj f 
et tom. 7, pi. i4» fig. 1. 

Ibidi Anim. sans vert., tom. 7, pag. 65, n.® 1 ; 
Vivant? Fossile, loc. ciL^ pag. 89, n.** 60. 

Sovir. , Min, Conch.^ pi. 

Defr., Dict des se. natur., article Cérite. 

S'il était vrai, comme la cru Lamarck, que l'ana- 
logue de cette espèce fût vivante à la Nouvelle-Hol-' 
lande, ce&it deviendrait très-intéressant; mais après 
avoir examiné avec tout le soin possible la coquille 
de la collection de Lamarck , nous sommes resté 
convaincus que cet honorable savant, dont nous 
respectons la mémoire , a été dupe d'une supercherie 
de Montfort , qui était assez connu pour manquer 
de toute espèce de délicatesse. 

Nous possédons l'individu le plus grand et le plus 
complet de cette espèce que l'on ait encore vu dans 
les collections. L'extrémité de la spire est tronquée ; 
mais il est très -facile, en prenant l'extrémité d'un 
autre individu, de juger de la longueur de celui-ci : 
il a deux pieds et quelques hgnes de long. S'il était 
possible que cette coquille restât entière à tous les 
âges , comme cela a lieu à presque tous les mollus- 
ques, on lui compterait près de quarante tours de 
spire; mais lorsque l'animal est parvenu à un certain 
degré de développement, il laisse traîner sur le sol 
le bout de sa coquille et finit par l'user très-profon- 
dément; lorsque l'animal n'accroit plus sa coquille^, 
elle est frottée toujours du même côté, et il en ré^^ 
suite une surface aplatie , dans la longueur de laquelle 
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on voit les tours de. spire abandoBnés par ranimai 
ouverts f comme si on s'était plu à les scien 

Cette observation prouve que lanimal de cette 
espèce a du vivre très-longtemps; car, en supposant 
qu'il vécut sur le sable ou sur les rochers, sa co-» 
quille soutenue en partie par lui, sa pesanteur spé- 
cifique diminuée* par Teau dans, laquelle elle était 
plongée , il a fallu un grand nombre d'années pour 
qu'un test si dur ait été si profondément altéré. 

Dans le jeune âge, les premiers tours de cette co- 
quille sont lisses et fortement carénés dand le milieu; 
la suture, d'abord simple, se garnit bientôt d'un bour- 
relet , sur lequel se montrent de très-petits tubert^ules 
très -rapprochés sur les tours suivans; l'angle mé- 
dian est crénelé très-régulièrement^ mais il ne s'élève 
pas à mesure que la coquille s'accroît : à côté de lui 
naissent deux stries, qui elles -^ mêmes deviennent 
noduleuses., s'accroissent, tandis que la carène mé- 
diane, ne s'augmentant plus, est bientôt confondue 
avec elles ; le bourrelet de la suture s'élargit ^ les 
granulations deviennent des tubercules qui couron-^ 
nent tous les tours de spire. A côté de ces trois 
premières stries transverses qui occupent la partie 
moyenne des tours, s'en ajoutent successivement 
plusieurs qui s'élargissent en sillons à mesure que 
la coquille s'accroît ; mais vers la moitié de sa lon- 
gueur ils ont une tendances à.s'efiacer, et disparaissent 
complètement sur les derniers tours; ceux-ci sont 
un peu plus convexes, leur suture est plus profonde, 
elle devient même quelquefois canaliculée; le der- 
nier, qui est grand, convexe à la base,, se termine 
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antérieurement par une ouverture oyalaire, oblicpe^ 
atténuée à ses deux extrémités. Son angle postérieur 
se détache fortement de l'avant -dernier tour et fait 
une saillie considérable ; Fan^e antérieur est occupé 
par le canal de la base , qui , large, contourné et asâez 
long,. est recouvert par une sorte de bec qvi forme 
l'extrémité de la lèvre droite ; celle - ci s'avance en 
s'arroxidissant au-dessus de l'ouverture ^ elle est très- 
épaisse, foliacée en dehors; son épaisseur est quel- 
quefois de plus d'un pouce. Le bord columellaîre 
est épais et calleux; k columelle est courte et se 
termine à l'origine du canal en un bourrelet qui se 
continue en spirale sur toutç la columelle. C est seu- 
lement lorsque la coquille est cassée que l'on aper- 
çoit le second pli columellaire^ placé au*dessous du 
premier. 

Telle est la description à peu près complète de 
cette espèce des plus i:emarquables, l'un des géans 
de la conchyliologie : son gissement n'a rien de bien 
particulier ; elle est disséminée dans l'épaisseur du 
calcaire grossier , où il n'est pas rare d'en trouver 
des tronçons dans* les couches durcies de ce cal- 
caire, dans lequeMe test des coquilles a été dissous r 
on voit le moule intérieur qui a la forme d'une longue 
pyramide tournée en spirale à tours détachés. Ou 
trouve aussi cette coquille aux environs de Lou<* 
dres, mais les fragmens.en sont plus rares qu'aux 
environs de Paris. 

On ne connsdt encore qu'un seul individu com^ 
plet de cette coquille (c'est celui que nous possé^ 
dons), et deux ou trois tronçons qui ont l'ouvertujrf^ 
assez entière. 
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PL I , fig. 7 ♦ ^ «* 9- 

2, Cerite de Iumarck; Cerithium Lamarckii^ nob. 

(Polamidesy Broi^g.) 

C. iesîa eîongaid^ cohicd^ multispifatd ; anffacr 
iibus conçexisj irisulcatisj aliquantisper longitu- 
dinaliier plkaiis ; sulcis nodiferis; aperlurd suh- 
roiundaià , canali breçissimo terminaià ; lahio 
ienui prominenie valdè sinuato, 

Potamîde de Lamarck, Brong. ,' Ann. du Mus.^ 
tom. i5, pi. 22, fig. €. 

Idem , Dëfr. , Dict. des se. nat , tom. 4^ » article 
'JPotamide. 

Cérite tubercule, Brard, Ann. du Mus., tom. i4» 
pi. 27 , fig. 25 et 26. 

Cette coquille est alongée, turriculée, pointue^ 
étroite à la base j quelquefois élargie seulement par 
le dernier tour, qui est proportionnellement plus 
grand que les autres. Les tours de spire , au nombre 
de dix-huit à vingt, sont serrés, rapprochés et ar«- 
rondis ; leur suture simple est assez profonde. Sur 
les premiers tours de spire il y a deux sillons un 
peu aplatis , sur lesquels sont placés une rangée de 
granulations plates, comme écrasées; sur les derniers 
tours, un troisième sillon semblable s'ajoute aux 
deux premiers. La base de la coquille est lisse ; on 
y remarque seulement quelques stries longitudinales 
d'accroissement. Dans quelques individus , ceux sur- 
tout des grès marins inférieurs , les premiers tours 
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de spire sont ornés de plis longitudinaux, nom* 
breux, réguliers et un peu courbés j ils correspon- 
dent aux tubercules des tours suivans. L'ouverture 
est petite , arrondie , oblique , terminée à la base par 
un petit canal court et étroit, qui ne dépasse pas la 
lèvre droite, Gelle-ci s'avance en une sorte de bec, 
qui domine toute l'ouverture; elle est rendue plus 
saillante encore par le profond sinus qui la creuse 
avant son insertion à Tavant-dernier tour. 

Cette espèce offre quelques variétés, lesquelles 
correspondent assez exactement à ses divers gisse- 
mens. Les individus qui sont disséminés en assez^ 
grand nombre dans les meulières, sont généralement 
plus grêles et plus longs que ceux des autres cou- 
ches , et sont dépourvus des plis longitudinaux sur 
les premiers tours de spire. A Fleury - la - Rivière , 
près Épemay , où nous avons vu cette coquille dans 
un calcaire qui ne renfermait qu'elle, et dont la 
position géologique n'est pas encore décidée, elle 
est plus courte, plus large à la base, et les rangées 
de tubercules sont plus étroites^ dans les grès marin& 
de Beauchamp, où elle est mélangée avec des co- 
quilles lacustres et marines en nombre à peu près 
égal , elle est encore plus courte que celle d'Éper- 
nay, et presque tous les individus ont des plis lon- 
gitudinaux sur les premiers tours dé spire; enfin ^ 
les individus recueillis à- Aurillac , département du 
Cantal , ont la plus grande ressemblance avec ceux. 
de Beauchamp. 
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33. Genre Nérittéej Nerinœa. 

Caractères gér^ériques. Coquille alongée, turri- 
culée, canaliculée à la base; Ouverture rétrécie, 
oblique, subquadrangulaîre ? Columelle large, per- 
forée dans toute sa longueur, épaisse , chargée de gros 
plis saillans diversement contournés; un et quelque- 
fois deux plis sur le côté droit : ils correspondent 
aux intervalles des plis coluniellaires. 

Yoici un genre des plus singuliers, sur la place 
duquel on n'est pas encore décidé; sa création est 
due à M. Defrance. Il a été proposé pour la première 
fois dans le Dictionnaire des sciences naturelles à 
l'article Nérinée. Ce genre utile ne peut manquer 
d'être adopté; ses caractères sont tellement tranchés, 
tellement faciles à saisir , qu'il est impossible actuel- 
lement de le rejeter. 

Les coquilles du genre Nérînée sont turriculées„ 
alongées, quelquefois extrêmement longues pour- 
leur diamètre. H y a des espèces qui ne paraissent 
pas augmenter' de dimensions, qui restent cylindri- 
ques dans une grande partie de leur longueur ; et il 
est telles de ces espèces qui, avec un diamètre cons- 
tant de quelques lignes , ont trois ou quatre pouces 
de longueur et quelqurfois davantage. D'autres es- 
pèces sont beaucoup plus courtes, conoîdes, et ap-. 
prochent de la forme de certains Cérites. Ce qu'il y 
a de plus remarquable dans toutes ces coquilles, ce 
sont les plis nombreux et anfractueux qui se voient 
sur la columelle et sur les parois de la cavité inté- 
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rieure et spirale de la coquille. Ce qui est remar- 
quable encore, c'est que cette columelle, très -large 
et très-épaisse, est perforée dans toute sa longueur; 
quant à la forme de l'ouverture, elle est trapézoïdale, 
alongée, oblique, et terminée à la base par un canal 
peu prolongé et fort étroit II est extrêmement rare 
de rencontrer entière cette partie des Nérinées. Un 
des individus que nous avons recueillis à Saint- 
Mihiel , département de la Meuse , quoique un peu 
mutilé à cet endroit, est cependant le plus complet 
que nous ayons encore vu; c'est par son moyen que 
nous avons pu mieux caractériser le genre que M. 
Defrance n'avait pu le (aire. 

Le genre Nérinée ne s'est encore rencontré que 
dans les terrains anciens; mais on serait dans l'er- 
reur, si Ton croyait qu'il appartient uniquement à 
une seule espèce de ces terrains. Celui où on les voit 
le plus fréquemment, est l'oolite blancjie; c'est là 
qu'elles sont en quantités notables avec les dicérates 
dans les couches si remarquables de Saint-Mihiel, et 
qu'elles ont été retrouvées par M. Michelin à Pouilly. 
Nous en avons une espèce qui paraît appartenir au 
sable vert : eUe est siliceuse et offre le même aspect 
que les fossiles de Saint-Paul-Trois-Châteaux. Nous 
en possédons en outre des fragmens de moules in- 
térieurs, qui proviennent les uns des environs de la 
Rochelle dans le calcaire jurassique, les autres des 
environs dé Nancy dans un calcaire placé au-dessus 
des ar^es du lias. 
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PL. 4» fig* 1 et 2. 
NÉRiNÉE DE LA Meuse ; Nerinœa Mosœ , Nok 

iV. testa turrito-conoideâ^ irregulariter subplicaiâ ; 
anfractibus basi subnodosisy in medio excaçatis; co- 
lumelld iriplicatà; labro dextro bipUcato. 

Nobis, Dict. class. d^hist. natur., tom. ii, article 
Nérînée. 

La figure que nous donnons de cette espèce ]a 
représente rédmte de moitié à peu près : elle est 
grande, conoïde, plus large à la base proportion-^ 
nellement à sa longueur qu'aucune autre espèce; elle 
est composée de onze tours concaves, taillés en gout- 
tière transversale. On y remarque des plis irrégu- 
liers , longitudinaux, et des nodosités également irré- 
gulières à leur base'; c'est surtout sur les quatre à 
cinq premiers tours que ces nodosités paraissent. 
Les tours de spire étant creusés dans le milieu, leurs 
bords sont relevés ^ et la rencontre de deux tours 
produit une crête sailliante et spirale , au milieu de 
laquelle on voit la suture: elle se trouva donc portée 
sur la partie la plus saillante des tours de spire; ce 
qui est l'inverse de ce qui a lieu dans le plus grand 
nombre des coquilles turriculées. L'ouverture a la 
forme d'un losange très-alongé; elle est anguleuse 
et terminée à la base par un canal étroit, profond 
et assez alongé : la columelle est très-épaisse, et elle 
offre trois pÛs; le médian est le plus court, mais 
le plus épais; deux plis seulement sont sur le bord 
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droit, un très-petit à l'angle médian de Touverlure, 
et le second , plus gros , plus saillant , se trouve en 
face du pli médian de la columelle. 

Nous ne connaissons encore cette coquille que 
dans le département de 1a Meuse , dans les couches 
fort épaisses d'oolîte blanche des environs de Saint- 
MihieL 

34- Genre Rostellaire; Rostellaria. 

Caracières génériques^ Coquille fusiforme ou sub- 
turriculée, terminée inférieurement par un canal 
très -étroit en bec pointu. Bord droit, entier ou 
denté, plus ou moins dilaté en aile avec lage, et 
ayant un sinus à la base, contigu au canal. 

Les coquilles du ^enre Rostellaire sont des plus 
faciles à distinguer; la forme extérieure les décèle 
et sert à les faire reconnaître à défaut de tout autre 
cai^actère. Toutes ces coquilles ont une spire plus 
ou moins longue, quelquefois, turriculée, d'autres 
fois fort courte; mais toutes, sans exception, ont le 
bord droit aminci, dilaté longitudinalement, sim- 
ple, mais le plus souvent découpé en pointes plus 
ou moins longues, eji Jiombre variable,, selon les 
espèces. La base se termine par un canal çtroit, ordi- 
nairement droit, quelquefois recourbé^ à Torigine 
de ce canal à l'endroit de sa jonction avec la.lèvre 
droite, celle-ci offre une sinuosité peu profonde. 
Ce genre, malgré ses rapports avec les.Ptérocères, 
s'en distingue donc très -facilement, puisque dans 
celui-là il ei^iste, comme dans les S trombes ^ à la 
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base de la lèvre droite , deux sinuosités profondes. 
L'ouverture des Rostellaires est longitudinale, alon- 
gée, étroite y anguleuse postérieurement; cet angle 
postérieur, dans toutes les espèces, se continue en 
un canal plus ou moins prolongé, accolé le long 
de la spire. On voit même dans quelques espèces ce 
canal remonter jusqu'au sommet de la spire, s'inflé- 
chir sur lui et se continuer de l'autre côté en des- 
cendant sur les premiers tours. 

Le genre Rostellaire est peu nombreux en es[5è- 
ces, soit vivantes, soit fossiles; on compte ons^ ou 
douze de ces dernières. Il n'y en a que deux de 
citées dans les terrains secondaires, et toutes deux 
appartiennent à la craie. Il y en a cependant aussi 
dans l'oolite, mais elles y sont fort rares ; parmi les 
espèces des terrains tertiaires on n'en connaît qu'une 
seule qui ait son analogue identique vivant , c'est le 
Rosiellariapes pelicani^ qui vit dans la Méditerranée 
«t qui est fossile dans tous les terrains tertiaires 
d'Italie et de la Sicile : elle se trouve aussi en Alle- 
magne aux environs de Vienne. 

PL. 10, fig. 3. 

Rostellaire de Parkinsois ; Rostellaria Parkin- 

soni^ Mant.' 

■ 

R. testa turritâ ; anfractibus longitudinaliter 
plicatisj transversim striatis; ultimo anfractu tri- 
carinaU) ;, labio expanso , recurvo , anidigitato ; aper^ 
iurâ anguslây canali superiore breyi terminata. 

Parkinson, Organ. rem.y tom. 5, pag. 63. 
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Rostellarfa PàrkinsonijMsJiidl^ GeoL ùf SiiS" 
sex, pagi 72 et 108. 

Idem ^ Sowerby , Min. Conch. , pi. 549 9 fig* 1 à 5. 

M. Sowerby assimile cette coquille au Siromhas 
pes pelkani de Brocchi , qui se trouve en Italie; 
mais nous pensons que ce rapprochement n'est pas 
juste, car l'espèce de Brocchi est l'analogue fossile 
du Rosiellaria pes pelicani^ qui vit dans la Médi- 
terranée , et il suffira de comparer les figures des 
deux coquilles pour s'assurer qu'elles sont d'espèces 
diflférentes. 

Le Rostellaire de Parkinson est Une coquille à 
spire peu alongée, pointue» à pieu près aussi longue 
que le dernier tour : elle est formée de cinq à six 
tours arrondis, convexes, ornes de plis longitudi- 
naux, un peu onduleux et légèrement obliques, 
ainsi que de "stries fines et fcjrt rapprochées. Le der- 
nier tour est anguleux supérieurement, et il est 
pourvu au-dessous de l'angle de deux carènes tu- 
berculeuses. L'angle lui-même est rendu tubercu- 
leux par les plis longitudinaux qui viennent passer 
sur lui et se terminer immédiatement au-dessous. 
L'ouverture est étroite, alongée longitudinalement; 
son angle postérieur se prolonge le long de Favant- 
demier tour en une callosité courte, creusée d'un 
canal aussi long qu'elle. La base se termine par un 
canal court et étroit; le bord droit, épaissi, s&dibte 
en une seule digitation triangulaire , dont le som- 
met, assez aigu, se contourne un peu en crochet. 
Cette coquille se trouve dans l'argUe de Londres, 
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Wais plus particulièrement à ce qu'il parait dans les 
grès marins qui sont entre cette argile et la craie. Ces 
grès contiennent la plupart des coquilles de l'argile 
et jpeuyént être caractérisés par ce Rostellaire. La 
présence dans le bassin de Londres de cette coquille 
et de plusieurs autres qui manquent dans celui de 
Paris, indique entre ces deux grands dépôts ter- 
tiaires des différences dont il iaudra plus tard cher^ 
cher à apprécier rimportance. 

35. Genre Bélëmnitej Belemniies. 

Caraclères génériques^ Coquille en cône aloûgé, 
plus ou n»oins dép-imé, à structure fibreuse et 
rayonnatite, terminé en pointe du côté antérieur* 
L'extrémité postérieure présentaïit une cavité coni- 
que plus ou moins profonde, contenant un cône 
cloisonné et siphonné latéralement. 

Les Bélemnites ont depuis très^longtemps excité 
)a curiosité des naturalistes, et plus d'une opinion 
bizarre, surtaut dans les temps d'ignorance, a été le 
seul fruit de leurs recherches. L'histoire de ce genre, 
depuis le moment où il a paru dans les livres d'his- 
toire naturelle ou de pharmacologie jusqu'à nos 
jours, est une chose curieiise,, à cause du grand 
nombre de vicissitudes qu'il a éprouvées. La nature 
de cet ouvrage ne nous permet pas de tracer cette 
histoire des Bélemnites, nous devons renvoyer pour 
cela et beaucoup d'autres détails dans lesquels nous 
ne pôuvonis entrer, soit à l'excellent Mémoire de 
M. de Blainyille sur la Bélemnitologie , soit à l'article 

14 
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Bélemntte de rEncyclopédie méthodique, soit enfin 
au Mémoire de M. Voltz , inséré parmi ceux de la 
Société d'histoire naturelle de Strasbourg ; on trou- 
Tera dans ces ouvrages des renseignemens précieux 
sur la nature y sur la structure des Bélemnites , sur 
leurs rapports et leur liaison avec les genres envi- 
ronnans, la place quelles doivent occuper dans une 
bonne méthode , et enfin quelques aperçus sur leurs 
gissemens, qiii, quoique incomplètement connus, le 
sont déjà assez à^l'égard de quelques espèces, pour 
qu'elles puissent dès à présent être d'un grand secours 
aux géologues. 

Il j a bien peu de personnes sans doute qui n'aient 
vu des Bélemnites, que l'on connaît vulgairement 
sous le nom de pierres de foudre. On a dû remar- 
quer que toutes étaient fibreuses, cristallines, et que 
les fibf es étaient rayonnantes du centre à la circon- 
férence. Cest là le caractère le plus saillant de ce 
genre de coquilles ; mais elles sont reconnaissables 
par beaucoup d'autres «caractères. Elles sont le plus 
souvent alongées en cône ou en pyramides ordiiiài- 
rement circulaires, assez souvent déprimées latéra- 
lement, ou un peu rétrécies ou étranglées vers la 
base. Cette base se termine de deux manières : dans 
l'une, qui est infiniment plus rare que l'autre, elle 
fait saillie au dehors , elle est bombée et dépourvue 
de cavité; dans l'autre il existi; à la base une cavité 
conique plus ou moins profonde, très-régulière, et 
qui contenait pendant la vie de l'animal une série 
de cloisons transverses , plus ou moins nombreuses, 
très -minces 9 régulières, concaves d'un coté, con- 



vexes de l'autire, et percées sur le côté par un siphon 
continu, dont la position correspond à la ligne mé*- 
diane ventrale ou inférieure. Toute la cavité de la 
Bélemnite n'est pas occupée par les cloisons; il reste 
un espace libre qui était ^occupé par quelque organe 
de l'animal. U est à présumer que les Bélemnites cpii 
ont une cavité intérieure n'ont pas toutes des cloi- 
sons; les espèces cpii, telles que celles de Scanie, ont 
une cavité extrêmement courte et quadrangulaire> 
ne pourraient en contenir qu'un si petit nombre 
que Ton peut supposer avec quelque raison qu'il 
n'y en avait pas , et la comparaison de cette espèce 
avec celle qui n'a jamais de cavité et par conséquent 
jamais d'alvéole cloisonné , vient *fevoriser cdttt 
opinion. Quant aux autres espèces qui ont la cavité 
plus profonde, il est hors de douté que toutes ont 
des cloisons. On avait pensé, et entre autres M. de 
Blainville, que les espèces de la craie étaient natu- 
rellement dépourvues de concamérations ; mais nous 
ne partageons pas cette manière de voir, parce que 
l'on trouve dans ces espèces les traces régulières qui 
correspondaient aux cloisons, et que Ton sait que 
dans la craie presque tomes les parties internes des 
coquilles sont dissoutes et disparaissent , tandis que 
la partie externe ou corticale de la coquille résiste 
à la dissolution. 

Les Bélemnites sont des coquilles intérieures; on 
ne peut en douter quand on voit le réseau vascur 
laire dont quelques - unes ont leur «urfêice externe 
couverte; leur mode d'accroissement en est une 
preuve de plus. Par ses accroissemens le test d'une 
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Bélemnite f essémble à des cornets empilés les uns dans 
les autres , de manière à ce que le plus petit est le 
plus interne 9 et le plus grand celui qui forme la 
surface, lequel enveloppe et contient tous les autres. 
Les Béleomites ne se sont point encore montrées 
dans les terrains de transition ni dans les terrains 
tertiaires; mais les terrains secondaires presque sans 
exception en contiennent en plus ou moins grand 
nombre, du moins en Europe. Cest daiis le mu- 
schelkalk qu'elles commencent à se montrer, et elles 
n'existent plus au-delà de la craie. M. de Blainville 
a fait cette remarque fort intéressante, que plus lès 
Bélemnites sont anciennes, plus elles ont la cavité 
intérieure alongée , et plus elles se rapprochent des 
Orihocères, qui se trouvent dans les terrains plus 
' anciens qu'elles. 

PL. 6, fig. 3. 

Belemmte mùcronée; Bélemnites mucronatusj 

Brong. 

B, testa elongatdj conicây apict ticutâ^ muera- 
natâ; apertufq rotundatây dilaiatâ ; fissura tenuis- 
simà sulco hrevi continuatâ; sulcis vascularïbus y 
irregularibus impressis. 

Blainv., Mém. sur les Bélemnites^ pag. 64, n.** 7, 

Cuv. et Brong., Géologie des environs de Paris, 
pi. 3, fig. 1 , a, Â. 

Schlotheim, Petrefact.^ n.° 4- 

Parkinson , Organ. rem. , tom, 3 , pi. 8 , fig. 10 
et 12. 
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Maniel, Geoh of Sûssex^ pi. 16, fig. x. 

Nob., Encycl. méthod, tom. 2, pag. i!i6, n.* 5; 

Belemnites eleciricusy Miller, Mémoire sur les Bé- 
lemnites dans les Mémoires de la Société géologique 
de Londres, 1826, pi. 8, fig. 18 à 31. 

Var. jS. Nob. Testa majore subgranulosâ ^ sulcis 
vascularihus numerosioribus, 

Faujas, Hist. nat. de Saint-Pierre de Maèstricht, 
pi. 52, fig. 3. 

Nous ne partageons pas l'opinion de M. de Blain- 
ville, qui croit que cette Bélemnite , ainsi que la 
semi - canaliculée , est dépourvue de cloison et de 
siphon : quoique Ton n'en ait pas encore trouvé 
de trace, nous sommes convaincu que quelque jour 
une circonstance plus heureuse fera découvrir l'exis- 
tence de ces parties. Depuis long- temps que nous 
étudions avec beaucoup de soins, et dans un but 
particulier, les fossiles de la craie, nous nous som- 
mes aperçu que certaines parties intérieures des 
coquilles qui sont enfouies dans cette substance dis»- 
paraissent constamment ; et il est d'autant plus diffi- 
cile d'en constater la première existence, qu'elles se 
réduisent presque toujours en une poudre blanche 
qui se confond très-facilement avec la subsrtance de 
remplissage, qui est elle-même sous cette f^^rme. Il 
paraît au reste que M. Miller a rencontré cette espèce 
de Bélemnite avec des cloisons et un siphon; il en 
parle d'une manière non équivoque. M. de Blainville 
croit que c'est par analogie et par conjecture: nous 
ne voyons pas pourquoi M. Miller aurait indiqué 
des parties qu'il n'aurait pas vues. 
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La Bélemmte mucronée est alongée , conique, 
quelquefois subcylindrique ; la coupe transverse est 
circulaire , son diamètre se rétrécit vers le quart 
antérieur de la longueur, et selar^t un peu vers' 
l'ouverture et quelquefois vers lextrémité opposée, 
mais cela est peu ordinaire. L'ouverture a les bords 
extrêmement minces, aussi il est très -rare de la 
trouver entière. Elle est parfaitement circulaire dans 
un individu entier que nous possédons et que nous 
avons fait figurer. La cavité de cette Bélemnite est 
grande et profonde : dans son intérieur et dans la 
ligne ventrale on remarque un sillon qui se dirige 
vers le sommet ; ce sillon se termine vers le bord 
par une fente très-étroite et aussi longue à peu près 
que le diamètre de l'ouverture. Dans la ligne dorsale 
et en face du premier sillon s'en voit un autre, qui 
remonte aussi vers le sommet; celui-là est beaucoup 
moins profond, plus élargi, et ne se termine pis 
par une fissure en dehors ; la fissure se continue par 
un sillon étroit et profond , aussi long qu'elle, et 
qui se termine brusquement De chaque côté de la 
coquille on remarque un sillon vasculaire qui re- 
monte longitudinalement vers le sommet; en dimi- 
nuant peu à peu , il donnie un grand nombre de 
branche^ quir se portent vers la &ce ventrale de la 
coquille, et surtout vers la fente, où elles se bifur- 
quent et s'anastomosent un grand nombre de fois: 
dans quelques vieuï individus le réseau vasculaire 
s'étend sur toute la surface de la coquille , et les 
anastomoses sont si multipliées que la coquille 
semble chagrinée. C'est ce que l'on remarque sur- 



tout sur les individus de Maëstiicht et de Cypli ; ce 
qui, joint à une plus grande taille, nous a déterminé 
à en faire une variété, qui est constante dans ces 
localités. Le sommet dans cette espèce de Bélemnite 
se termine par un petit mamelon arrondi , au milieu 
duquel on remarque un petit crypte peu profond. 
Cette espèce n'est pas la seule qui soit dans la 
craie, mais plus qu'aucune autre elle est répandue 
dans la craie blanche et les couches de craie gros* 
sière qui sont au-dessus , comme celles de Cypli et 
de Maëstiicht 

.36. Genre Orthocératej Orthoceras. 

Caractères génériques. Coquille droite, alongée; 
conique, à test mince, cloisonné du sommet jusque 
vers la base, qui est occupée par une grande cloison 
engainante. Cloisons simples, transverses, percées 
par un siphon central, quelquefois latéral, mais non 
visible au dehors. 

Il est nécessaire de faire attention aLux caractères 
de ce genre, pour ne pas le confondre avec quelques 
autres qui n'ont guère d'autre analogie avec lui 
qu'une dénomination presque semblable; c'est par 
ce moyen qu'on le distinguera des Orthocératites 
de Picot de la Peyrouse, qui ne sont autre chose 
que des Hippurites, c'est-à^ire des coquilles bival- 
ves, comme nous l'avons prouvé ailleurs. Cette dé- 
nomination^ après avoir été abandonnée, a été re- 
prise par M. d'Orbigny et appliquée, par un double 
emploi fâcheux, à un genre qui contient la plus 
grande partie des coquilles de celui-ci 
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Le genre Onhocère de Lamarck pourrait être pri^ 
pour celui qui nous occupe avec d'autant plus de 
facilité que , lorsqu'il a été institué dans les premiers 
travaux conchyliologiques de cet illustre savant, il 
renfermait avec des coquilles microscopiques quel- 
ques-unes de celles qui font partie de celui-ci. Au- 
jourd'hui' le genre Orthocère, réduit aux seules es- 
pèces microscopiques, a été réuni avec juste raison 
aux Nodosaires €t en constitue im des sous- genres. 

Pour é\iter toute espèce d'équivoque, nous avons 
préféré le nom d'Orthocérate, qui ne peut être con- 
fondu avec aucun de ceux que nous avons cités, et 
au moyen duquel on pourra du moins s'entendre 
sur les coquilles qu'il aidera à désigner. 

Les Orthocérates font partie de la Êimille desNau- 
tiles; ce sont des Nautiles droits, comme les Bacu- 
lites sont des Ammonites droites : elles sont alon- 
gées, coniques, droites, à test mince dans toute son 
étendue , quelquefois pointues , quelquefois obtuses 
au sommet, qui n'est pas épaissi ni radié et fibreux 
comme dans les Bélemnites. Ce test mince est rem- 
pli du sommet jusque vers la base de cloisons plus 
ou moins nombreuses, simples, concaves d'un côté, 
convexes de l'autre, et percées, soit au centre, soit 
vers le bord, par un siphon qui paraît continu; la 
base de la coquille au-dessous de la dernière cloi- 
con offre une grande cavité engainante, dans laquelle 
il est présumable que l'animal pouvait être contenu, 
si ce n'est complètement, du moins en très-grande 
partie. Celles des espèces qui ont le siphon placé 
vers le bord des cloisons, se distinguent facilement 
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des piles d'alvéoles des Bélemnites , en ce que dans 
celles-ci, lorsqu'elles sont détachées de la coquille , 
le siphon est visible en dehors dans toute sa lon- 
gueur, tandis que dans les Orthocérates ce siphon 
est placé entre le bord et le centre, et n'est jamais 
visible au dehors sans une mutilation. 

Si les Bélemnites sont propres aux terrains secoii- 
daires, il parait que les Orthocérates, dans l'état 
actuel des observations, appartiennent aux terrains 
de transition , ou du moins ne remontent pas très- 
haut dans les terrains secondaires; elles se montrent 
jusque dans les schistes , qui sont les premières cou- 
ches terrestres dans lesquelles on commence à obser- 
ver quelques vestiges des êtres organisés de l'ancien 
monde. 

PL. 6, fîg. 1. 

Orthocérate simple; Orthoceras simplex. 

O. testa elongato ' conica 9 recta , lœçigaia y basi 
circulari angustâ^ apice? loculis numerosis^ siphone 
mediocri et centrali perjoratis. 

Cette coquille a la forme d'un cône alongé, étroit, 
à sommet obtus, mais par suite d'une mutilation 
la base est peu élargie, arrondie, à peine ovale; les 
loges sont nombreuses, assez rapprochées, parfaite- 
ment transverses, simples et percées au centre par 
un siphon d'un petit diamètre; ces loges étaient 
contenues dans un test qui, à en juger par quel- 
ques fragmens, était très-mince et tout. lisse. Cette 
coquille vient des terrains de transition de la Bel- 



gique. Nous Vavons fait figurer plutôt pour servir 
d'exemple au genre, que comme caractérisant le ter* 
rain d'où elle sort : tout le genre pouvant faire re- 
connaître les terrains de transition , il importe peu 
que ce soit une espèce plutôt qu'une autre. Il arri- 
vera sans doute un moment où on pourra indiquer 
pour chaque partie de ce terrain l'espèce qui lui 
est propre; mais actuellement cela serait fort diffi- 
cile, car les observations manquent pour le faire. 

37. Genre Nautile; Nautilus. 

Caractères, génériques. Coquille discoïde, en spi- 
rale régulière, cloisonnée, pat&itement symétrique, 
A parois simples; tours de spire plus, ou moins em- 
brassans , contigus. Toutes les cloisons percées par 
un siphon central ou ventral, jamais dorsal, quel- 
quefois continu; cloisons transverses., simples ou 
onduleuses, jamais dentées sur le bord. 

Le genre Nautile est très -naturel, quand on y 
rassemble, comme nous le faisons ici, toutes les 
coquilles discoïdes, à cloisons simples ou seulemeih 
onduleuses , avec le siphon au c^itre des cloisons 
pu ventral, rc'est-à-dire placé contre le retour de la 
spire, s'appuyant ainsi sur Tavant-dernier tour. Ces 
deux caractères des cloisons simples et de la posi- 
tion du siphon suffisent pour reconnaître les Nau- 
tiles et empêcher qu'on ne les confonde avec quel- 
que autre coquille que ce soit La manière dont on 
conçoit le genre Nautile actuellement, fait qu'on 
rejette de la science plusieurs des genres que Mont- 
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fort y avait mti*ociuits et que quelques zoologistes 
avaient cru pouvoir admettre. C'est ainsi que les 
genres Océanie, Bisiphite» Pélaguse, Ammonie, An- 
gulite et Canthérope sont abandonnés: le premier^ 
parce qu'il a été fait avec un jeune individu du 
JVauliliis pompiUus ; le second, avec une espèce 
pétrifiée ombiliquée, dont les cloisons ont une 
petite dépression médiane qui dails la cassure a été 
prise pour un second siphon ; le troisième avait été 
proposé pour comprendre deux choses fort dis- 
tinctes, un Nautile véritable dont les cloisons sont 
onduleuses et une Ammonite du muschelkalk ^ 
le quatrième, le genre Ammonie, n'était pas plus 
recevable que les précédens, puisqu'il ne contient 
que le Nautile ombiliqué , coquille qui n'est pas le 
type vivant des Ammonites, comme Montfort l'a pré- 
tendu; le cinquième, An gulite, n'est autre chose 
qu'un Nautile dont le dos est anguleux ; le sixième 
genre, enfin, le genre Canthérope, a été proposé 
pour une coquille roulée qui ressemble, d'après la 
figure de Montfort, à une très- grande Nummulite^ 
Ce genre est douteux , n'ayant pas été revu depuis 
cet auteur si peu digne de confiance. 

Les Nautiles sont des coquilles dont le test est 
mince proportionnellement à leur grandeur; mais 
elles sont généralement gonflées, épaisses et bien 
arrondies du côté dorsal : elles sont enroulées dans 
un plan horizontal, et elles sont parfaitement symé- 
triques; le siphon, qu'il soit médian ou ventral, se 
trouve dans la ligne qui partagerait la coquille eu 
deux moitiés égales; les tours de spire sont bien 
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réguliers; Us sont plus ou moins embrassans : s'ils 
le sont peu, l'ombilic est très-large, et lorsque le 
dernier tour embrasse tous les autres, ce qui a lieu 
le plus ordinairement, il n'y a point d'ombilic. Les 
cloisons qui occupent la plus grande partie de la 
spire sont nombreuses; concaves en dessus, con- 
vexes en dessous; elles sont minces, très-simples, 
et dans quelques espèces onduleuses vers leurs bords, 
qui ne sont jamais ni dentelés ni persillés comme 
dans les Ammonites. 

Le genre qui nous occupe a cela de particulier, 
comme un petit nombre d^autres, de se trouver 
fossile dans tous les terrains et d'être encore actuel- 
lement vivant dans les mers intertropicales. On 
manque encore d'observations assez précises pour 
indiquer d'une manière exacte les espèces qui peu- 
vent caractériser les terrains dans lesquels elles sont 
fossiles; cependant, les espèces qui proviennent des 
terrains de transition {Nautilus mutticarinalus y 
€arinijerus , Sqv^* ) ne se trouvant que là , et ayant 
des formes qui leur sont propres, on peut les re- 
garder dès à présent comme caractérisant ^t^ cou- 
ches anciennes de calcaire noir et puant. D'autres 
espèces, telles que le Nautilus reticulatus (Bisi- 
phitesy Montfort) paraissent propres au lias; les 
Nautilus obesus et lineatus^ à l'oolite; le Nautilm 
bidorsaius^ au muschelkalk; les Nautilus ehganSy 
radiatuSy undulatus^ à la craie. Les espèces des ter- 
rains tertiaires paraissent particulières à chacun des 
grands dépôts de ces terrains modernes. Le Nau- 
tilus Deshayesii fait cependant exception; car il se^ 
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trouve aux environs de Paris, dans l'argile de Lon- 
dres et aux environs de Dax/ 

PL. 7, % 3. 
Nautile linéolé; Nautilus Uneatusj Sow. 

iV. testa oçatasuborbîculari, dorso rotundatâ, 
utrinque umbilicatdj striis ténuissimis longitudi- 
nallbus et transversalibus claihratâ; striis Irans- 
versis undulatis ; septis lateraliter subsinuosis ; 
siphone mediocri subantico. 

Sowerby, Min. Conchoh^ pi. \\. 

Nous avons pris presque indistinctement parmi 
les Nautiles qui pouvaient caractériser quelque ter- 
rain, ime espèce bien reconnaissable, qui put servir 
d'exemple au genre. 

. Le Nautilus lineatus'esi peut-être la même espèce 
que Vobesus, qui serait l'état adulte, et celle-ci le 
jeune âge, d'une seule coquille. Nous connaissons 
fort bien l'état adulte de cette espèce, mais n'ayant 
que la figure de M. Sowerby pour comparer, il est 
bien difficile pour des coquilles qui ont autant de 
rapports de s'assurer par ce moyen, si elles sont 
identiquement les mêmes, ou si elles constituent 
deux espèces voisines. Cette coquille est épaisse, 
arrondie, très-convexe j ses tours sont nombreux 
et ses cloisons très-multipliées : elles sont simples 
et légèrement onduleuses sur les côtés. Lé siphon 
dont elles sont percées est petit, et n'est pas toui>- 
à-fait au centre; il est situé entre ce centre et 
le bord antérieur : cette position du siphon n'est 



pas habituelle ()ans les Nautiles. Dans les jeunes in* 
dividus, tels que ceux figurés par M. Sowerby et par 
nous dans les planches de cet ouvrage, un omhilic 
médiocre est ouvert de chaque coté; cet ombilic, 
qui est peu profond, ne laisse bien voir que Tavant* 
dernier tour. Dans le jeune âge, le test est orné de 
stries iransverses très -nombreuses, très - serrées , 
d'une admirable régularité, et formant un sinus très- 
profond dans la ligne médiane; elles sont coupées 
en travers par d'autres stries longitudinales non 
moins réguUères et aussi fines qu'elles; ces stries 
diminuent peu a peu et finissent par disparaître com- 
plètement vers l'ouverture. Dans les individus plus 
vieux que celui qui est figuré, le test devient en* 
tièrement lisse, si ce n'est dans la ligne dorsale, où 
il est pourvu d uij sillon qui finit lui-même par s'ef- 
facer avec l'âge; l'ombilic lui-même est insensible- 
ment diminué, et enfin tout-à-fait caché par une 
large callosité sécrétée à l'insertion des bords de 
l'ouverture : celle-ci est assez ample et cordifonne. 
Nous ne connaissons jusqu'à présent cette co- 
quille que dans l'oolite ferrugineuse en France et 
en Angleterre. 

38. Genre Baculitej Baculites. 

Caractères génériques. Coquille droite, fort 
longue, régulièrement conique, déprimée latérale- 
ment , ovale dans sa coupe transverse ; cloisons 
nombreuses, à bords sinueux, découpés, dentés en 
feuUles de persil, la dernière fort grande, engaî- 
nante; siphon marginal et dorsal. 
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Tels sont les caractères que nous donnons au 
genre Baculite, après en avoir retranché les espèces 
que les auteurs y avaient placées à tort, et qui ap-' 
partiennent au genre Hamite. Nous n'admettons dans 
le genre Baculite que des coquilles droites , très- 
alongées, coniques, très -régulières, parfaitement 
symétriques et toujours déprimées latéralement, de 
manière que leur coupe transverse est ovale, et que 
le grand diamètre est antéro- postérieur. Les cloi-* 
sons sont nombreuses, très-sërrées, surtout au som^ 
met; elles sont graduellement croissantes, et s'éloî^ 
gnent de plus en plus vers la base. Ces cloisons sont 
sinueuses; elles ont les bords découpés en queue 
d aronde et terminés par des dentelures peu pro-^ 
fondes, persillées, beaucoup moins étendues en gé- 
néral que celles des Hamites : ces découpures des 
bords sont parfaitement semblables dans tous leurs 
détails, non - seulement dans toutes les cloisons, 
mais encore de chaque côté de la coquille, de sorte 
que, si on la divisait également dans son grand 
diamètre , on obtiendrait deux parties parfaitement 
semblables. Toutes les cloisons sont percées au côté 
postérieur par un siphon cylindrique, tout-à-feit 
marginal ; la dernière loge est beaucoup plus grande 
que les autres; elle est engainante et devait contenir 
une bonne partie de l'animal. On ignore complète- 
ment de quelle manière l'ouverture se terminait, 
était -elle mince et tranchante? avait-elle un bour- 
relet comme certaines Ammonites? Nous n'avons 
aucuns faits qui puissent éclairer nos doutes à ce 
sujet. Ce que l'on sait, c'est que le test des Baculites 
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devait être fort mince; on peut en juger^ non parla 
coquille elle-même, mais par Tespace vide qu'elle a 
laissé après sa dissolution entre son empreinte exté* 
rieure et le moule intérieur; des ondulations obli- 
ques et transverses arquées, qui 3e remarquent sou- 
vent sur le moule de la dernière loge, indiquent à 
la fois les accroissemens de la coquille et le relève- 
ment présumé en demi- cercle des parties latérales 
des bords de l'ouverture. 

Le genre Baculite est propre à la formation 
crayeuse ; nous n'en connaissons aucune de véritable, 
ni au-dessus ni au-dessous : leur présence dans un 
terrain , quelle que soit son apparence et sa contex- 
ture, donne de très-fortes probabilités pour croire 
qu'il appartient à ce grand système qui offre des 
roches d'aspect si différente 

PL. 6, fig. 2. 
Baculite gladiée. Baculiies anceps. 

B. testa recta j compressiusculd ^ ancipiti^ heçi^ 
uno latere subacuto^ altero crassiorey obiuso; si- 
phone marginali ad latus acuturn- 

LamcL, Anim. sans vert., tom, 7, pag. 648, n.**3, 

Bacalites vertebralis^ Defr., Dict. des sciences 
nat, tom. 5, pag. 160 du Supplément. 

An Baculites dissimilis? Desm., Journ. de phys., 
tom. 83, pag. 48, n.** 3, pi. 2, fig. 4> 5 et 6. 

Blainv., Traité de malac. , pl.,12. 

Nob., Enc. méth. , MolL, tom. 2 , pag. 108 , n.** 2, 

, Nous n'admettons que deux espèces de Baculites, 



rejetant du genre l'espèce cylindrique admise par 
Lamarck. Celle-ci se distingue de sa congénère 
d'abord par une taille généralement plus grande, 
et surtout par l'angle postérieur^ qui règne dans 
toute sa longueur et qui indique la position du' 
siphon. Les articulations sont nombreuses, rappro- 
chées, surtout au sommet, et s'éloignent insensible- 
ment vers la base'; celle-ci est occupée par une der- 
nière loge, beaucoup plus grande que les autres: 
chaque articulation a du côté de là base sept apo- 
physes , et du côté du sommet six seulement; les plus 
saillantes sont les latérales, elles sont absolument 
semblables des deux côtés de la coquille, dans le 
nombre et la forme des dentelures qu'elles portent. 
Des apophyses moyennes, la postérieure 9 percée par 
le siphon, est simple, courte et tronquée au som^» 
met; l'autre, placée en face, est bifide: elle est égale- 
ment moins saillante que les latérales. 

On a pu déterminer avec assez de précision 
qudle longueur devaient avoir* certains individus 
de cette espèce, en calculant sur une longueur dé- 
terminée l'accroissement des dimensions ; comme la 
même progression dans Tacoroissement se montre 
dans tous les individus d'une même espèce, on a 
pu déduire la longueur totale d'un diamètre donné: 
c'est ainsi qu'une Baculite qui aurait dix-huit lignes 
à la base de la dernière loge , serait longue de deux 
pieds. 

Cette Baculite a été découverte par M. Héricier 
de Gerville , dans la craie durcie de Valogne , dé- 
partement de la Manche ; les fragmens en sont assez 

i5 
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commune. D'après Lamarck, cette coquille se troave-^ 
raît également dan» la craie d'An^eterfb. Ce n'est pas 
dans la craie blanche que cette coquille se trouve, 
mais dans ime craie grossière et souvent sablon- 
neuse, qui parait être supérieure à la craie blanche. 

3g. Genre Hamite; Hamites. 

Caractères génériques. Coquille conique , alon- 
gée, cyhndroïde, courbée dans sa longueur, for- 
mant qudquefois plusieurs tours de spire disjoints, 
et quelquefois aussi commençant en spirale et se 
projetant ensuite en ligne droite. Cloisons nom- 
breuses , profondément articulées , découpées sur 
leurs bords , et percées d'un siphon marginal ee 
dorsal sur le côté convexe de la courbura 

Les rapports des Baculites et des Haniîtes sont 
très -grands, à tel point que quelques espèces de 
Hamites ne diSèrent d'une manière essentielle des 
Baculites que par la courbure, le siphon restant à 
la même place dans les deux genres , les cloisons 
étant. également sinueuses, seulement plus profon- 
dément découpées dans le genre qui nous occupe 
que dans/lautra Le principal caractère du genre 
étant pris^ de la courbure de la coquille , ou, de son 
commencement en spirale , il n'est pas étonnant que 
l'on ait confondu avec les Baculites les tronçons 
de quelques Hamites, dont la courbure ou la vi- 
rale n'était point encore connue. Aujourd'hui ce 
mélange des deux goires devient moins fecile^ l'ob- 
servation ayant appris que les Baculites sont dépri- 



( 337 ) 

tnèes latéralement plus que les Hamites, et que les 
espèces de ces genres qui sont aussi aplaties, ou sont 
courbées uniformément dans toute leur longueur, 
ou sont armées d épines sur des carènes latérales , 
lorsqu'elles ne se courbent qu'après avoir été pro- 
jetées en ligne droite pendant quelque temps. On 
pourrait partager les Hamites en trois sections. 
Dans là première seraient les espèces qui, telles que 
celles que nous avons fait figurer, sont courbées 
dans toute leur longueur sans former de spTrale. 
Dans la seconde seraient les espèces qui commencent 
par une ligne droite, se couinent, se cofttinuetrt en* 
suite en ligne droite, parallèle à la première; se cour- 
• beni encore au-delà de la longueur de la première 
partie, en se projetant de nouveau en Kgtte droite, 
et constituent ainsi une spirale disjointe, ovale ou 
subquaxiraiiguiaire. Dans la troisième section on 
placerait le petit nombre d'espèce» connues qui 
commencent par un enroalement spiral semblable 
à une Ammonite, et se- projeUent en Rgne droite 
lorsqu'elles sont parvenues à tm certsnn âge. Il est 
k présumer que de cette dernière action on for-* 
mera un genre, qui sera pour la femille des Am- 
monées l'équivalent dm getrre Lituite, qui appartient 
à celle des Nautilacées et offre absolument la même 
disposition. 

M. Lamarck, en 1809, dans sa Philosophie zoo- 
logique, fit entrer pour ïa première fois dans sa 
méthode k genre Ammtmocérate,' il reâta sans 
être caractérisé jusqu'à la publication de son der^^ 
nier ouvrage, et l'on s'aperçut dè$-k)rs qtf il était le 
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même que le genre Hamite, que M. Parkinson avak 
établi et caractérisé avant cette époque. Le nom de 
Tauteur anglais dut prévaloir, car il avait vérita- 
blement lantériorité; en effet, le mot Ammono- 
cérate n'était rien dans la science avant qu'il fut 
défini, avant que l'on sût à quoi il s'appliquait. 
Lamarck ne Ta défini qu'après la publi,cation du 
genre Hamite; c'est donc ce dernier que l'on doit 
conserver. 

Les Hamites ne se trouvent pas seulement dans 
les terrains de craie, comme les Baculites; on les 
rencontre aussi dans les terrains qui lui sont infé- 
rieurs; l'espèce que nous allons décrire provient 
de l'oolite ferrugineuse. Un. tronçon d'une très- 
grande espèce qui est dans la collection du Musétun, 
et qui a été rapportée de l'Amérique septmtrionale, 
paraît provenir du lias, du moins à en juger par 
la roche qu'elle contient. L'Hamite glossoïde (Am- 
monocérate, Lanik.), qui vient de l'Inde , à ce qu'il 
paraît, à en juger par la roche dont elle est rem- 
plie, n'appartiendrait pas non plus^ux terrains de 
craie; mais à part ce petit nombre^ d'exceptions, la 
presque- totalité des espèces appartient à ce terrain 
et aux argiles de Folkstone qui en dépendent. 

PL. 6, fig. 5. 

Hamite annulée; Hamites annulatusj nob. 

H. testa elongato-conica j biarcuatd subspirata; 
costis annularibus numerosis^ sUnplicibus^ regulor 
rihusy dorso inierruptis. 
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Coquille remarquable pai* sa forme; elle est alon- 
gée, conique, symétrique, courbée deux fois dans 
sa longueur, de manière à offrir assez exactement 
la forme d'un G D'après un individu plus complet 
que celui que nous avons fait figurer, que nous 
n'avons pu nous procurer qu'après la confection de 
nos planches, le sommet de cette coquille serait 
en cône obtus, et non en spirale. La base est obli- 
que, et il est à présumer que la forme de Fouver- 
ture est indiquée par les côtes transverses qui la 
répètent à des intervalles égaux. Ces côtes sont nom- 
breuses, lisses, d'une parfaite régularité; elles sont à 
peine saillantes sur la face ventrale ou concave; 
mais elles s'élèvent graduellement sur les faces laté- 
rales, et vont ainsi en augmentant jusque sur le dos, 
où elles sont interrompues subitement dans la ligne 
médiane. Cette coquille, fort rare, n'est pas fdus 
grande que le dessin que- nous en donnons; elle 
vient de Foolite ferrugineuse. Si nous l'avons indi- 
quée de préférence à d'autres, c'était moins pour la 
feire servir à caractériser Foolite , que pour donner 
un exemple non équivoque de l'erreur de quelques 
personnes^ qui croient pouvoir encore limiter cer- 
tains genres à des couches d'une nature déterminée. 

4o. Genre Scaphite, Scaphites. 

Caractères génériques. Coquille elliptique, cloi- 
sonnée, à spire roulée dans le plan horizontal; tours 
embrassans , contigus , excepté le dernier , qui se 
prolonge et se détache |>our se replier ensuite sur 
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la spire. Cloisons nombreiises, percées par un siphon 
marginal et dorsal, profondément découpées, per- 
sillées ; la dernière loge fort grande, se terminant à 
une ouverture rétrécie par un bourrelet circulaire 
ini^rieur. 

X^marck ne connut pas le genre Scaphite, dont 
on est redevable à M. Sov^erby, qui Fa proposé dans 
son Minerai Conchology. Ce.genre présenta des ca- 
ractères assez différens de tout ce qui est connu, 
pour qu'il soit généralement adopté^ aussi Ta-t-il 
été par tous ks auteurs méthodiques, qui, pour le 
plus grand nombre, ont reconnu ses véritables rap- 
ports avec les Ammonites. Il suffit, en effet, d'avoir 
un peu étudié ce genre, pour se convaincre que tous 
ses cairactères conviennent à la famille des Ammo- 
néjs, et l'on s apercevra même que la Scaphite serait 
une véritable Ammonite sans la forme particulière 
que priend le dernier tour, et la position bizarre» si 
on peut le dire, de rouverture qui «exulte de cette 
forme. 

Lorsque la Scaphite est encore jeune, Qn la pren- 
drait pour une petite Ampionile; mais le dernier 
tour, qui est plus grand que tous les autres, se pro- 
jette en ligne presque droite, dépasse le sommet de 
la spire, qu'il embrasse et cache en partie, se recourbe 
fortement, et vient se terminer en renversant l'ou- 
verture vers le dos de la spire, de sorte qu'il ne reste 
entre ces deux parties qu'un fort petit intervalle vide. 
Cedemâer tour, très-^renflé dans. sa partie horizon- 
tale« se rétrécit en se courbant en dessus , de sorte 
que le diamètre de l'ouverture est plus petit que 
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celui du milieu du tour. Cette ouverture» inclinée, 
comme nous avons dit, au-dessus du dos de ravanti* 
dernier tour, était ovale, transverse, plus large <]ue 
baut^et l'on voit, par Timpre^^ion qu'il en a laissée, 
qu'elle était garnie d'un bourrelet marginal, épais et 
intérieur, qui devait en rétrécir considérablement 
l'entrée. Les cloisons sont nombreuses, serrées, sur* 
tout dans l<ss premiers tours ; leurs bords, lobés et 
onduleux, sont assez profondément découpés en 
feiiiUes d^e persil ; toutes sont percées d'un siphon 
marginal et dorsal : il est petit et tout-à-fait médian* 
Une seul§ espèce de Scaphite est actudOiement 
connue; elle ne s'est encore rencontrée «que dans la 
craie tufau avec les Turrilites et d'autres fossiles 
remarquables. 

PL. 6, fig. 7 et 8. 
Scaphite égale; Scaphites œqualîsy Sow. 

iSl tesia elUpticdj spimidj iurgiduidy utrdque 
exiremitate reflexdy oppositày transversim striaiéiy 
aiiquando laUralUer nodosd. 

Sowerby^ Mm. Conch., pL lô. 

Parkins., Introd. io ihe stud. of fassils, f\. 6, 
fig. B. 

Guvier et Brongn. , Géol. des environs de Paris , 
pi. 6, fig. i5. 

Defr., Dict. des sciences nat, article Scaphite ^ 
Atlas , planches de fossiles. 

Blainv., Traité de malac, pL i3, fig. 3. 

Nob. , Dict. class. d'hist. nat., tom. i5, article 
Scaphite. 
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M. Sowcrby a fait une seconde espèce de Sca- 
phite avec une variété que nous avons observée 
assez fréquemment, et qui résulte, à ce que nous 
croyons , de la compression que la coquille a éprou- 
vée dans le sein de la terre. Comme cette espèce est 
la seule connue, ce que nous avons dit en parlant 
du genre , nous dispensera d'entrer dans beaucoup 
,de détails à son égard : elle est d'un volume mé- 
diocre, ovale y épaisse, élargie transversalement, 
pourvue d'un ombilic oblong; elle est enroulée hori- 
zontalement , et parfaitement symétrique comme les 
Ammonites; sa spire, peu considérable, est opposée 
à l'ouverture ; toute la surface est couverte de stries 
transverses, nombreuses, pliciformes^.sur quelques 
individus elles aboutissent vers Fombilic, qui, le 
plus souvent, est bordé sur le dernier tour par, des 
tubercules ou des plis plus saillans et plus espacés 
que les stries. Sur quelques individus bien frais on 
voit un test nacré, très-brillant et trè&onince; mais 
cela est fort rare. 

Cette coquille, assez conunune, ne s'est encore 
vue que dans la craie tufau , et peut servir à la ca- 
ractériser. On la cite à la montagne Sainte-Catherine 
de Rouen; à la montagne de Fis, dans les Alpes de 
Savoie; en Angleterre, dans plusieurs lieux où-cette 
craie se trouve. 
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4i. Genre Ammonite; Ammonites. 

Caractères génériques. CSoqwUe discoïde, en- 
roulée sur le même plan , symétiique; tours contigus , 
enveloppans ou non; cloispus nombreuses, lobées, 
découpées plus ou moins profondément sur leurs 
bords; quelquefois sinueuses et dentées; percées par 
un siphon marginal et dorsal. Dernière loge occu- 
pant le demiei* tour de spire. 

On a Tainement tenté de Êdre des genres aux 
dépens des Ammonites; tous les caractères sur les- 
quels on les avait faits, se sont trouvés de si peu de 
valeur qu'en a été forcé de les abandonner. Il n'en est 
pas'un seul, en effet, si net qu'il paraisse dans quel- 
ques espèces, que l'on ne voie s'éteindre, pour ainsi 
dire, et disparaître par des nuances insensibles. Ainsi 
les genres Planulite, Orbulite, Ellipsolite, Amathé, 
Pélaguse, Sim^di^de, Globite, Cératite et Goniatite 
doivent ètreoi:d)liés; leurs e^>èces doivent être réunies 
aux Ammonites, comme elles l'étaient avant leur'^ 
paration, et ne peuvent guère être utiles que conrn^ 
des indications pour former des groupes d'espèces. 

Les Ammonites sont des coquilles discoïdes^ plus 
ou moins globuleuses ou aplaties, enroulées circu-* 
lairement dans le plan horkontal ; les tours de spire 
sont plus ou moins nombreux, mais toujours con- 
tigus , tantôt complètement embrassans , et la coquille 
dan& ce cas manque d'ombilic ; tantôt les tours , plus 
étroits, sont tous visibles au dehors des deux côtés 
de la coquille, et ne se retiennent que par une pe- 
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tite partie de leur surface. L'ombilic alors est très- 
grand et généralement peu profond ; entre ces deux 
extrêmes on trouve tous les intermédiaires possibles. 
Il en est de méofie relativement au nombre, à la 
forme, à la grandeur des lobures découpées des 
bords des cloisons^; très-grandes, très-profondes dans 
certaines espèces, on les voit peu à peu diminuer et 
se réduire enfin en petites dentdures courtes sur un 
bord onduleux. Quant à la taille, les Ammonites né 
sont pas moinis variables ; on en voit d'extrémemau 
petites , et d'autres qui , dit-on , ont jusque près de 
trois pieds de diamètre. Les Ammomtes ne se trou- 
vant que dans les couches durcies de la terre, étant 
en général des coquilles fort minces, il est très-rare 
de les rencontrer- parfaitement entières. H est une 
de leurs parties, l'ouverture, qui est plus rarement 
encore conservée que le reste de la coquille. Au- 
jourd'hui cpe, par les recherches de M. Defrance 
et de M: d'Orbigny 9 on connaît entière l'ouverture 
de quelques espèces, on se rend compte facilnnent 
de leur destruction , puisqu'elles sont fort minces , et 
pourvues d'appendices en forme d'orealLes, soit sur 
la partie médiane, soit snr les parties latérales. Si 
l'on trouvait plus firéqoemment l'ouverture entière 
aux Ammonkes, on prouverait moins de difficultés 
pour distinguer les nombreuses espèces de ce genre; 
oar toutes celles que Ton a observées «entières , avaient 
chaouoie ame ouverture d'une forme particulière; 
malheureusement ce moyen mcmque pour un si 
grand nombre , que l'on ne doit pas 4Compter sur lui; 
tous les autres que l'on pourrait einployer , sont 
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d'une bien moindre importance, et la difficulté est 
d'autant plus grande q«e ce$ caractères distîncûfs se 
priment «ur des parues qui changent avec l'âge. 
C'est ainsi que souvent 9 dans le jeune âge, les co- 
quilles sontplissées, tuberculées, et que les pËs, les 
tubercules ou les cotes s'effacent peu à peu, et dis» 
paraissent sur les derniers tours; quelquefois cer- 
tains accidens s'effacent » tandis que d'autres p^- 
^tent , et c'est alors , surtout quand les tours sont 
embrassans et s'envelopp«it plus ou moins complè- 
tement ^qu^ est presque impossible de ne pas com- 
mettre d'«Preurs.' 

M. de &ich , dsxÈS un exce^ent petit travail sur 
les caract^es des Aznmomtes , inséré dans les An- 
nales des sciences naturelles, a proposé de se servir 
du nombre des. apophyses d'engrainage , de leurs 
dentelures, de leur forme, pour distinguer plusieurs 
types dans les Ammonites ; il a fait l'application de 
cette méthode, dans un second mémoire, inséré dans 
le même recueil, à la x^irconsçription de familles ou 
de groupes d'espèces, en s'aidant, comme cela de- 
vait être, des formes extérieures des coquilles. Ac- 
tuellement il faudrait pousser plus loiii ces investi^ 
gâtions si utiles, pour parvenir à déterminer avec 
sûreté toutes les espèces, quel que soit leur état de 
jeunesse ou de vieillesse, et même de conservation, 
au moins pour le test. 

On connaît dans les collections plus de trois 
cents espèces d'Ammonites; sans doute que dans ce 
nombre il y a des doubles emplois fréquens, ce qui 
en réduira la quantké : il faudrait, pour que tant de 
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matériaux devinssent utiles à la géologie et à la zoo- 
logie tout à la fois, qu'ils fussent élaborés par un 
homme aussi instruit que patient, qui tenterait, après 
un grand nombre de recherches et de longues études 
consciencieuses, de doter la science d'une bonne 
monographie de ' ce genre. On conçoit combien 
serait utile un tel travail, puisque les Ammonites 
sont répandues dans tous les terrains, si ce n'est dans 
les tertiaires, et qu'un grand nombre pourraient de- 
venir caractéristiques; et il deviendrait d'autant plus 
nécessaire, que presque rien, dans ce genre Ânuno- 
nite , n'a été fait d'une manière rationnelle pour ce 
qui est relatif à la distinction des espèces. 

Il serait possible qu'après un travail d'ensemble 
sûr les Ammonites, on choisit pour caractéristi- 
ques d'autres espèces que celles que nous a notées 
M. Rozet, pour les décrire. 

PL. 7, fig. 7. 

1. Ammonite de Walcot; Ammonites Walcoiiij 

Sow.; Bifrons^ Bnig. 

A. testa, discoidedy plamilatdy dorso iricarinatâ; 
anfractibus phnulato - convexU^ semi^ins^olutis^ 
sidco impresso submediano impressis; intra sulcum 
Iceçibus^ extra costiUis; costis curvcUis. 

Ammonites ff^alcotiiy Sovferby, Min. Conch.y 
pi. 106. 

Ammonites bifrons^ Brug., Encjcl. miéthod, 
tom. 1 , n.° 1 5. 

Rumphius^ Thesaur.y tab. 60, fig. Z7, ^. 
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Walcot, Bath Petrif.y pag. 32, fig. 4i* 
Bayer, Oryct nov. 3, fig. 9. 
De Haan, Monog. Ammon. et Goniat.j pag. 108, 
n.^ i3. 

L'habitude qu'ont les géologues de reconnaître 
cette coquille sous le nom que M. Sowerby lui a 
imposé, sera cause que, sans doute, il sera substitué 
à celui que long-temps auparavant Bruguière hû 
avait donné en la décrivant dans l'Encyclopédie; il 
serait pourtant de tpute justice que le nom de Bru- 
guière prévalût. ^ 

Cette espèce d'Ammonite est très-facile^ recon- 
naître : elle est aplatie, discoïdale, fqrmée de cinq à six 
tours à demi embrassans, déprimés, légèrement con- 
vexes; ses côtés sont divisés en deux parties inégales 
par un sillon assez profond; la partie qui est en dedans 
de ce sillon est lisse ou presque lisse, n'ayant de 
côtes que dans le jeune âge; l'autre partie, qui est 
la plus large, est couverte de côtes courbées, assez 
saillantes: le dos du dernier tour est aplati; il pré- 
sente une carène médiane, fortement séparée par un 
sillon profond de chaque côté. 

Nous connaissons cette coquille du lias de la Lor- 
raine, de la Bourgogne enFrance, et de plusieurs 
lieux d'Allemagne et d'Angleterre, exclusivement 
dans la même formation; elle la caractérise très-bien. 
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PL. 7 , fig. 1 et 2. 

2. Ammonite de Gerville ; Ammonites GeivUlu^ 

Sow. 

A. testa discoideâ^ globosâ; anfractibus con- 
vexis^ InvolutiSiStriatis; striis numerosis latèr aliter 
siwpliçibuSf dorso continuis ^furcatis ; umbilico mi- 
nimOy dêpresso; apertufà transversa ^ arcuatâ^ intiis 
marginatâ. 

SoTOi;J)y, Min. Conch,^ pi. i84> A^ fig. 3. 

De Haaia, Monog. Ammon. et Goniat.^ pag. i53, 
n.° 74- 



Cette coquille est d'une taille médiocre, elle est 
presque sphérique; les tours de spire sont assez nom* 
breux, mais tous sont enveloppés complètement par 
le dernier, qui est percé aux deux centres d'un très- 
petit ombilic un peu évasé au dehors^ de cet om- 
bilic naissent des stries rayonnantes, pliciformes, 
qui se bifurquent en arrivant sur le dos de la 
coquille, où elles se continuent sans imerr^^rtioni 
L'ouverture est semi-lonaire en croi^asit, fort sur- 
baissée, beaucoup plus large que haute ^ son bord 
supérieur ^'avance assez fortement en den»î- cercle, 
et domine toute l'ouverture. Ce bord est garrM à l'in- 
térieur d'un bourrelet assez épais, qui rétrécit l'entrée 
de l'ouverture d'une manière notable; ce bourrelet, 
qui est quelquefois un peu saillant en dehors, à 
l'endroit de son insertion sur les parties latérales de 
l'avant-demier tour, s'avance un peu en formant un 



angle, et descend ensuitie en s'amincissant jusqu'à 
Tombilic, sur le bord duquel il se termine. Cette 
coquille n'est pas rare dans Foolite ferru^neuse^ 
et elle peut aider à caractériser cette formation, sur- 
tout pour la partie qui a été obserrée en France. 

PL. 10, fig. 1. 

5. AMMONITE A TROi^ PLIS; jimmonUês iriplicaiuSy 

Spw. 

A, testa miigndj discoideâ^ plana; anfractibus 
convexiascuUs vix involutis ; iateribus costis in- 
structis; costis, sulcis tribus dorso continuisj 
partitis ; aperturd suborbiculatd. 

Sowerby, Min. Conch., tom. 3, pag. 169, pi. 
292, et pi. 295, fig. 4- 

Planites triplicatus, de Haan, Monog. Ammon. 
et Goniat, pag. 88, n.^ 16. 

Nous donnons fidèlement, d'après M. Sowerby , 
l'indication des figures de son ouvrage, et nous fai- 
sons remarquer que M. Sowerby, par inattention 
sans doute, a donné le même nom di Ammonites 
tripUcatus à une autre petite coquille, qui ne res- 
semble pas du tout à celle-ci; nous ferons remar- 
quer encore, que la figure de l'espèce dont nous 
nous occupons représente une coquille à laquelle 
le nom spécifique ne convient guère, tant sont 
obscures les divisions en trois des cales tramverses. 
Cette coqmlle est fort grande ^ de huit à neuf pouces 
de diamètre; elle est discoidale, aplatie; tous les 
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tours, au nonibre de six oa s^t, sont largement 
découverts, ils ne s'embrassôit que par une petite 
partie de la circonférence ; ils sont tous convexes , 
arrondis, cylindracés : un peu au-dessus de la suture 
commencent à paraître des côtes transverses, arron-' 
dies, courbées dans leur longueur, diminuant vers 
le dos, où elles se partagent en trois côtes plus pe^ 
tites, qui deviennent de plus en plus obscures à me- 
sure que la coquille vieillit; l'ouVerture est arrondie, 
peu modifiée par l'avant'-dernier tour, qui Êiit à peine 
saillie dans Tintérieur. 

La figure que nous avons Êdt faire de cette co- 
quille, est peu satisfaisante, parce que des correc- 
tions essentielles 9 qui furent faites au moment du 
tirage, ne tinrent pas sur la pierre lithographique. 

On trouve cette coquille assez abondamment 
dans les parties inférieures de l'oolite en France et 
en Angleterre. 

PL. lo, fig. 2. 

4. Ammonite de Buckland $ Ammonites Bucklandi^ 

Sow. {Bisulcata^ Bï'^gO 

A. testa discoided; anfractibus semi-involutisy 
rotundalisj lateribus cons^exis ^ costatis; costis re- 
moiiSf arduatisj cf assis ; dorso complanatô^ in 
medio carinatOj utroque laiere carinœ canalicur 
lato; aperturâ quadrato^hemisphœricd* 

'Lister, Synop* Conch.^ tab. io44* 

Langius, tab. 2^^ fig. i. 

Ammonites bisulcata , Brug. , Encyd. méthod. , 
tom. 1, n.^ i3« 



immunités Bucklandiy Sow. , Min. Conth.^ 
tom. 2 y pag. 69, tab. i3o. 

ammonites arieiis^ Schloth., Petref. 

Planites bisulcatus , de Haan , Monog. Ammon^ 
tt Goniaty pag. 91, n.° 23. 

Avant d'être décrite sous le nom â^ Ammonites 
Bucklandly par M. Sowerby, cette espèce Tavait été 
par Bruguière, sous le nom A' Ammonites bisulcata. 
Ces doubles emplois sont fâcheux par les erreurs 
qu'ils occasionnent, et d'ailleurs le travail de Bru- 
guière est trop estimé et trop important, pour être 
ainsi Oublié. 

Celte Ammonite est une de celles qui acquièrent 
un grand volume; on en cite qui ont un pied de 
diamètre: elle est aplatie, discoïde, formée de six à 
fiept tours très-découverts, peu embrassans; ils sont 
très-convexes, subcylindracés, séparés par une su- 
ture profonde; on remarque sur leurs flancs des 
côtes forts saillantes, arrondies, distantes, simples^ 
arquées dans leur longueur, et se terminant bru»* 
quement sur le dos, où elles sont interrompues. Ces 
côtes , peu saillantes du côté interne des tours » 
s'augmentent peu à peu, et se terminent au dos par 
une sorte de tubercule; la partie médiane de la cir- 
conférence du dernier tour est occupée par une 
forte carène, légèrement arrondie de chaque côté; 
sa base est limitée par un sillon profond, assez large; 
l'ouverture est arrondie, subquadrangulaire, et peu 
modifiée par lavant-dernier tour. 

C'est avec \ Ammonites hifrons {Walcotiï) quf 

i6 
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l'on trouve celle-ci dans le lias , où elle n^est pas 
moins universellement répandue. 



PL. 6, fig. 6. 
5. Ammonite noueuse ; Ammonites nodosus , Sow. 

A. testa discoideâ^ complanaid ; anfract&us 
subèxposiiis y convexo-planis j costatis ; costis dis- 
tantîbus^ arcualis^ versus dorsum in tuberculum 
termincUis ; dorso carinato ; carinâ acuiâ^ subgra- 
nosdj prominente ; aperturâ oblongo-cordaia. 

Sowerby, Min. Conch.y tom. i, pag. 210, pi. 92 , 
fig. 5. 

De Haan, Monog. j^mman- et Goniat , pag. 1 38 , 
n.° 85. 

D'après les indications de M. Rozet, nous avons 
dû faire figurer Y Ammonites nodosus de M. So- 
V^erby , laquelle est une espèce entièrement différente 
de l'^mmomïtf^no^/o^adeBruguière, celle-ci a reça 
de l'auteur anglaislenom â' Ammonites plicompha- 
lus; nouveau double emploi , qui prouve combien 
peu de compte M. Sowerby a fait de l'ouvrage de 
Bruguière. Mous aurions voulu rectifier ce double 
emploi, mais nous avons été retenu par la crainte 
de ne plus être d'accord avec l'ouvrage deM-Rozet, 
et nous suivons strictement ses indications. De tels 
faits font sentir de plus en plus la nécessité d'un 
travail d'ensemble sur les Ammonites , qui ne per« 
mettrait plus de pareilles erreurs. 

L'Ammonite noueuse de M. Sowerby est une pe- 
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lîte €oquUle discoïde, aplatie, composée de quati*e 
tours de spire, qui sont peu embrassans et presque 
entièrement découverts; ils sont déprimés, peu con- 
vexes et ornés de côtes transverses, distantes, arron- 
dies, quelquefois presque droites et terminées subi- 
tement vers le dos, quelquefois plus courbées et 
moins brusquement terminées. La ligne médiane, 
ou la circonférence du dernier tour, est occupée par 
une carène aiguë, crénelée, saillante, non bordée par 
des sillons latéraux. L'ouverture est plus haute que 
large, elle est peu modifiée par Tavant-demier tour; 
elle est aigué supérieurement. 

Cette espèce d'Ammonite se rencontre assez com- 
munément dans le lias et les argiles qui en dépen- 
dent ; nous Tavons de la Lorraine, de Mendes , dépar- 
tement de la Lozère, et d'Allemagne : elle se trouve 
aussi en Angleterre. 

Nous ajoutons ici la phrase caractéristique de 
l'autre espèce d'Animonite noueuse; nous endonnons 
la synonymie , qui pourra suppléer à ce qu'elle n'a 
pas été figurée dans cet ouvrage. 

Ammonites nodosus^ Bruguière. 

A. testa discoided^ anfractihus suhiiwoluiis y ro- 
iundatis , lateribus convexis^ costatis; costis novemy 
valdè distantibus^ sensim versus dorsum e\?anidis ; 
4iorso rotundato; septis margine undulatis^ dentaiis. 

Bruguière, Encycl. méthod., tom. i, n.*" 22. 

Knorr et Walch, tom. ^, tab. 1 , a, fig. 45 — 
D. ///, fig. 5. 
- Muséum tesseniammi y pi 4' %* ^' 
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Wolfart , HisL natur. Hassiœ infer. , tai! 7 , fig. 1^ 
2, et tab. 8, fig. 6. 

Ammonites undatus^ Reineck., Mar. proL naut,^ 
etc., tab. 8, fig. 67. 

Ammonites pUcomphalus j Sow.» Min. Conch.^ 
tom. 4» tab. 359. 

Ammonites nodosus , Schloth. , Petref. , pag. 67, 
n.° 11, pi. 5i , fig. 1 , fl, b, 

Ceratites nodosus^ de Haan, Monog. Ammon, 
et Goniat.y pag. 1679 n.^ a. 

Cette-coquille est assez grande, et caractérise très- 
bien la formation du muschelkalk; on Ta rencontrée 
partout où s'est trouvée cette formation , soit en 
France, soit en Allemagne. 

4^. Genre Turrilite; Turrilites* 

Caractères génériques. Coquille turriculée, tour-« 
nant à gauche, alongée, à tours contigus et tous 
apparens; cloisons nombreuses, à bords découpes 
comme dans les Ammonites, et percées par un si- 
phon marginal et dorsal^ dernière loge très-grande, 
terminée à la base par une ouverture arrondie et 
entière. 

Les Turrilites sont des Ammonites turriculées, 
comme les Hamites sont des Ammonites courbées, 
et les Baculites des Ammonites droites. Dans tous 
ces genres on observe la même structure essentielle: 
des cloisons multipliées, découpées sur leurs bords, 
onduleuses , percées par un siphon marginal et dor- 
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sal. La difiërence entre ces genres réside essentielle- 
ment dans la forme extérieure, et dans le genre Tur- 
rilite cette forme est très-remarquable. Ces coquilles 
ressemblent à de grandes Turritelles, à base asses 
élargie, mais toujours sénestres, c'est-à-dire tour- 
nant de droite à gauche, à l'inverse des autres co- 
quilles : les toui*s sont plus ou moins nombreux, 
selon les espèces. Ils sont arrondis, convexes, con- 
tigus, appuyés les uns sur les autres, le dernier 
n'étant point échancré pour recevoir le précédent 
Le dernier tour, qui. est occupé par la dernière loge, 
se termine par une ouverture arrondie, qui, à en 
juger par une impression que nous avons vue dans 
la coUecuon de M. Michelin, serait pourvue d'un 
bourrelet assciz gros et semi-intérieur, qui n'aurait 
à la basé ni écbancrure, ni canal. Ce fait, qui pou- 
vait se déduire à priori par la connaissance des Am^ 
n^onites, n'en était pas moins essentiel à constater. 

On ne connaît en général que les moules inté- 
rieurs des Turrilites -, quelcfuefois un lambeau du 
test, conservé sur le moule; sert à attester son peu 
d'épaisseur et sa fragilité. On juge aicore du peu 
d'épaisseur de ce test par l'intervalle très-étroit qui 
existe entre le moule intérieur et l'impression de la 
coquille. 

Montfort, le premier, fit connaître le genre Tur-» 
rilite, par un Mémoire qu'il inséra dans le Journal 
de physique en 1 79g. Il nomma corne d'Ammon 
turbinée, la coquille qui en faisait le sujet; bientôt 
après, Lamarck fit de la même coquille le type 
de son genre Turrilite , qui depuis fut universelle- 
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ment adopté, et placé, comme cela devait être, dan» 
la famille des Ammonés^ 

Les terrains de craie, si intéressans pour le gë<^- 
logue, tant à cause de leur étendue que par les va- 
riétés si étonnantes dans la nature des rocbes qui 
les constituent, ne sont pas moins importans aux 
yeux du zoologiste, qui trouve dans les nombreux 
fossiles qu'ils recèlent de nouveaux sujets d'étude» 
Les Céphalopodes surtout, et en particulier ceux 
qui appartiennent à la famille des Ammonés, se 
montrent dans toutes leurs variétés de formes dan» 
la craie seulement Dans les terrains antérieurs on 
trouve une étonnante • quantité d'Ammonites, et, 
comme nous l'avons vu, quelques Hamites; mais 
c'est id que l'on voit les Baculites , le plus grand 
nombre des Hamites, les Scapfaites, les Turrilites 
et les Ellipsolites ou Ammonites ovales , que nous 
ne citons que comme une forme à ajouter aux au- 
tres. Ce qui est fort remarquable , c'est que tous ces 
types, après un développement instantané^ pour 
ainsi dire, aussi considérable, s'éteignent subite- 
ment^ et ne se trouvent plus dans les terrains qui 
sont immédiatement supérieurs à la craie. Ces types 
n'y sont même pas représentés dans les terrains 
tertiaires par d'autres, que l'on pourrait croire leur 
avoir succédé. 
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PL. 6, fig. 4- 
TuRRiLiTE costulée; TurrUites coslaius^ Laml. 

T. testa iurritâ^ elongatd; anfractibus coiwexis , 
sinistrorsum spiralibus^ longUudinaUier costatis; 
costis rotundatis ; subdistantibus ^ a margine supé» 
riore infra médium usque vergentibus , infeme /w- 
berculatis; tuberculis rotundatis , in ultimo anfrqetu 
hiseriatis^ in superioribus uniseriatis. 

Bourguet, Pétrif., tab. 5i, fig. 33 1. 

MoQtfort, Joum. de phys* et d'hist. nat, 1799» 
pag. 143. 

DeRoissy, Bufibn de Sonnini, tom. 5, pag. 3a, 

Montfort, Conch. syst. , tom. 1 , pag. 1 18. 

Sowerby, Min. Conch. ^ tab. 36. 

Brongn. , GéoL des environs de Paris, pi. 7, fig. 4. 

Parkins. , Org. rem.j tom. 3, tab. lo^ fig. ia« 

Lamarck, Anim. sans vert, tom. 7, pag. 646. 

Turrites costatus , de Haan , Monog. Amnwnit^ 
et Goniat.j pag. 76, n.^ 1. 

Le petit nombre d'espèces qui sont connues dans 
ce 'genre, permet de les distinguer facilement. Il y 
a des individus de cette espèce qui, s'ils étaient en- 
tiers, auraient sept à huit pouces de longueur, et 
seraient composés de quatorze à quinze tours. On 
peut croire qu'ils étaient ainsi, non parce qu^on en 
a vu d'entiers, mais parce qu'il est facile, à l'aide de 
plusieurs individus, d'en composer un seul. Il est 
très-rare de trouver des tronçons qui aient plus de 
trois ou quatre tours bien conservés. Les tours sont 



convexes, arrondis, séparés par une suture simple 
et profonde 3 des côtes lonjgitudinales, au nombre de 
vingt à vingt-deux, se voient à chacun d'eux : elks 
naissent de la suture ; peu saillantes d abord , elles 
descendent obliquement en s'aùgmentant, et se ter- 
minent brusquement au milieu du tour; au-dessous 
d'elles , et après un petit intervalle lisse , se voit 
un rang de tubercules arrondis, et sur le dernier 
tour* il y en a un second rang, de plus petits, au- 
dessous du premier. Sur quelques individuis on re- 
marque que les cloisons étaient nombreuses et pro- 
fôtxdément découpées sur les bords; la dernière loge, 
qui est fort grande, occupe ordinairement plus du 
denuer tour de spire : il devait contenir très-pro- 
bablement la plus grande jpartie de l'animal. 

Dans la craie tufau des environs de Rouen et 
d'Angleterre, on trouve fréquemmetit des fragmens 
de cette coquille; dans d'autres lieux:, où existe la 
même craie, elle est remplacée par d'autres espèces 
du irièmë genre. ' * 

4^- Genre Nummulite?, NummûKtes. 



I i 



Caractères génériques. Coquille lenliculaire, dis- 
coidale, amincie vers I4 circonféreace, itiultispirée; 
dernier tou^ enveloppant entièrement tous les au-» 
tfps. Une petite 0|iyer^ure - cOjatre l'avant -dernier 
tour de spire, s'eflSiçqnt dw^ l'âge adulte. Ooisons 
nombreuses, simples, entier^, noia percées par un 
«iphoo. 

Des ahangemensî qon^bre)^ pnt eu lieu d^ns b 
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distiibudon des genres des Céphalopodes micrbsco** 
piqtzes , nommés Foramuûfères par M. d'Orbigny, 
dans son travail sur ces êtres curieux, et Polypodes 
par nous, dans l'article Céphalopode de TEncyclo^ 
pédie méthodique. Ceat à des ouvrages généraux, 
du genre de ceux que nous venons de nientionner, 
que nous devons renvoyer les personnes qui dé^ 
sirent connaître plus en détail et l'organisation et 
la distribution méthodique des êtres qui forment 
cette classe si étonnante et si merveilleuse. 

Aux Nummulites de Lamarck , M. d'Orbigpy a ju- 
dicieusepient réuni les Lenticulites du même auteur. 
U y a joint également les genres licophre,- Rota^ie 
et Égéone de Montfort, qui ne valaient pas la. peine 
d'être séparés du genre principal. Ainsi réformé, le 
genre Nummulite ne contient plus que des coquilles 
en général petites ou d'un volume médiocre, apla-r 
ties, discoïdes, et ressen^blant par cela à delà mon-^ 
paie ; ce qui leur a valu le nom qu'elles portent 

M. Cuvier, dans un Mémoire très-intéressant pu- 
blié depijds longtemps, étudia avec soin la structure 
curieuse de ces coquilles, et la comparant à celle 
des Sèches, il conclut de leur analogie que l'animal 
qui avait produit les Nummulites était U9 Cépha- 
lopode : d'après cela les Camérines, comme on 
nomme encore quelquefois les Nummulites, furent 
introduites àws les mollusques céphalopodes, et 
ce fut par des rapports trop forcés qu'on leur tivouva 
de l'analogie avec les Nautiles, et que les auteurs» 
à l'exemple de Lamarck, les placèrent dans l^s mé^ 
thodes près d^ ce genre. $i Ton eut fait attention 
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que dans les Nautiles il y a une ouverture à tous les 
âges, et que les cloisons sont percées par un siphon» 
tandis que dans les Nummulites il n'y a jamais de 
siphon, et très-rarement une ouverture, il n'en au- 
rait pas fallu davantage pour éloigner à jamais ces 
genres; mais on n'avait pas encore attaché à ces ca- 
ractères, si faciles à reconnaître, l'importance qu'ils 
méritaient, et quils eurent depuis. 

Lorsque l'on use une Nummulite d'un côté, ou 
qu'on parvient à la casser en deux , on reconnaît 
qu'elle est formée dun très-grand nombre de tours 
trè&-serrés, tellement enveloppans que dans certaines 
espèces les centres d'enroulement de la coquille ne 
sont même pas sensibles. Ces tours, dont on compte 
jusqu'à vingt dans des coquilles qui n'ont que dix 
ou douze millimètres de diamètre, sont divisés par 
un grand nombre de cloisons simples, obliques, 
qui n'ont ni siphon ni perforation; ce qui feit sup- 
poser que les animaux de ces coquilles les portaient, 
comme les Sèches, dans un sac dorsal, auquel il n'é- 
tait pas nécessaire qu'elles fussent attachées aussi so- 
lidement que des coquilles extérieures ou en partie 
externes. 

Comme genre ^ les Nummulites ne peuvent plus 
servir, comme autrefois, à caractériser les calcaires 
grossiers; on les a observées dans la craie. Elles sont 
dans le Jura en immenses quantités; on les voit éga- 
lement dans les terrains secondaires des Pyrénées: 
il faut donc, pour ce genre comme pour tant d'au- 
tres, s'attacher à l'étude des espèces; c'est le seul 
moyen qu'a aujourd'hui le conchyUologue pour 
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éclairer la géologie. A cet égard, le genre Nutnmulîte 
ne peut encore être d'un grand secours , parce qu'il 
manque une histoire complète de ce genre , et que,, 
sans cela, les espèces très-voisines peuvent être con«^ 
fondues et donner lieu à des méprises graves. 

PL 3 , fig. 11 et 12. 
NuMMULiTE LISSE j NummuUies^ lœçigatù ^ Lamk, 

N. testa lenticulari^ lœçij utrinque vix convexa. 

Lamk., Anim. sans vert , tom. 7, pag. 629, n.^ 1. 

Idem^ Ann. du Mus., tom. 5, pag. 241 , n.^ 1. 
. Guettard, Mém., tom. 3, pag. 4^1^ pi. iS, fig. 
1 à 10. 

Camerina lœvigatdy Brug., Encycl. méthod.^ 
tom. a, n.** 1. 

Nautilus lenticularis j Fichtel et MoU, Te&t. 
microsc.j pag, 56, pi. 7, fig. c, dy e^f. 

Nummidites denariusy Montfort, Conch. syst> 
tom. 1 , pag. 1 54* 

Cette coquille fossile est reconnaissable à sa forme 
discoïde et à son aplatissement assez considérable; 
à peine si elle est un peu plus épaisse au centre qu'à 
la circonférence. Elle est toute lisse, blanche, n'a 
jamais l'ouverture apparente; quelquefois elle est fort 
régulière, d'autres fois un peu contournée et ployée; 
cela a lieu surtout dans les plus vieux individus. 
Les tours de spire sont très-serrés et fort étroits; 
on en compte dix-sept à dix-huit dans les coquilles 
de dix ou onze millimètres de diamètre; les plus^ 
grands individus ont un diamètre double de celui*ll« 
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La Naminulite lîsse ne se trouve qu'aux enviross 
de Paris et de Valo^e, dans les parties inférieures 
du calcaire- grossier; il y a des hancs considérables 
qui ne sont composés que de ces coquilles, réunies 
entre elle^ par une petite quantité de ciment cal- 
caire, qui les joint solidement Elle devient beau* 
coup plus rare dans les parties moyennes du cal- 
caire grossier, et ne parait plus dans le9 grès ma- 
rins inférieurs. 

44- Genre Miliole; Miliola^ Lamk. 

Il n'est plus possible aujourd'hui de conserver le 
genre* Miliole tel que Lamarck l'a conçu. M. d'Or- 
bigny, clans son travail si utile sur les Céphalopodes 
microscopiques, a fait voir que dans les Milioles 
on pouvait faciletnent trouver quatre genres. Les 
caractères qu'il leur a donnés et qui sont suffisans, 
indiquent la nécessité de l'établissement de ces genres. 
Nous ne les caractériserons pas ici ^ nous ne ferons 
que les indique»^ ce qui suffira pour l'usage qu'on 
en peut 6içe^*l«^ genres que T^n trouve fossiles 
aux environs de Paris, et qui étaient confondus dans 
un seul , sont au nombre de trois : les BilocuUnes 
(pL 5, fîg. 8, 9 et 10); les TrUoculines (pi. 3, 
lig. 5 , 6 et 7 ), et les Quinquéloculines (pi. 5 , fig. i , 
12 , 3 et 4) de M. d'Orbigny. Ces genres ne contien- 
nent que des coquilles extrêmement petites, com- 
posées d'un certain nombre de loges, pelotonnées 
diversement sur un même axe , de manière à ce qu'il 
y en ait toujours le même nombre d'apparentes en 
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dehors. Cest diaprés ce nombre de logés visibles 
que les genres ont été faits, et qu'ils ont reçu leurs 
noms. 

Les coquilles de ces genres , qui ont à peiné la 
grosseur des grains de sable, sont^ aux environs de 
Paris surtout, tellement multipliées, leur nombre est 
si prodigieux que, malgré leur extrême petitesse i 
elles forment des couches très -puissantes et très- 
étendues de calcaire à bâtir. Dans la plupart den 
pierres dont Paris est bâti, il y en a autant que de 
grains de sable, et l'on peut, dire sans exagération » 
que Paris est bâti de coquilles. Cette quantité si 
étonnante de petits corps organisés dans les calcaires 
grossiers de Paris , avait valu à cette formation la 
dénomination de calcaire à Miliolites. Ce nom ne 
pouvait rester, il devait être rejeté, conune celui de 
Calcaire à Cérites, par cette raison que Ton trouve 
des Miliolites dans tous les terrains tertiaires, et 
même dans les terrains secondaires. 

Les Miliolites , comme la plupart des coquilles 
microscopiques, sont d'une observation trop diffi- 
cile et trop minutieuse, pour qu'elles soient fréquem- 
ment employées pour caractériser ies terrains ^ on 
n'en fera usage qu'à défaut d'autres indices, et il 
Êiudra avoir une grande habitude de les observer, 
pour ne pas commettre d'erreurs ; car pour elles , 
comme pour Jes plus grandes , il faudra avoir re- 
cours à la distinction des espèces, et l'on peut dire, 
à cet égard, que presque tout est à faire. Il se pas- 
sera donc encore bien du temps avant que le géo- 
logue puisse utiliser les minutieuses recherches qui 
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restent à faire dans ce monde microscopique tout 
nouveau , dans lequel on compte plus de neuf cents 
espèces, distribuées dans près de soixante genres. 

Les espèces que nous avons fait figurer , et qui 
appartiennent aux trois genres que nous avons men- 
tionnés, ne sont pas plus caractéristiques que d'au* 
très; nous les avons prises au hasard parmi celles 
des environs de Paris, pour donner un exemple de 
leur structure, et que Ton sache, sans s'y méprendre, 
ee que Ton doit entendre par Miliolites, lorsqu'il 
est question d'une manière vague de cet ancien genre 
de Lamarck. 

Ici se termine la description des corps organisée 
fossiles de la classe des mollusques qui peuvent ser«> 
vir à caractériser les terrains dans lesquels ils sont 
enfouis. Ces corps ne sont pas les seuls qui soient 
conservés dans ces couches, et quoiqu'en général 
ils en forment la masse principale , ils sont néan- 
moins souvent accompagnés d'êtres appartenant à 
<l'autres classes, et dont la présence est aussi d'un 
grand secours au géologue qui, dans plus d'une cir- 
constance, a besoin d'un ensemble de caractères pour 
se décider sur la nature du terrain qu'il observe- 
Cette nécessité de caractères d'ensemble se Êiit d au- 
tant plus sentir, que l'on n'a pas encore posé les bases 
fixes par lesquelles on pourrait parvenir à posséder 
un petit nombre d'espèces plus invariablement ca- 
ractéristiques que le grand nombre que l'on emploie 
à défaut d'un moyen plus simple. Nous ne revien- 
drons pas sur ce sujet, dont il a été question au com- 
mencement de cet ouvi^age. 
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M. Rozet ne nous a signalé qu'un petit nombre 
de fossiles étrangers aux mollusques, et qui peu«- 
vent comme eux caractériser les terrains, ou du 
moins qui, lorsqu'ils leur sont réunis, donnent plus 
de force à la décision que l'on doit prendre. Voici la 
liste de ces espèces , que nous ne croyons pas utile 
de décrire, mais sur lesquelles nous donnerons les 
renseignemens que nous croirons nécessaires. 

Dans la craie, avec les coquilles que nous avons 
signalées, et qui sont si particulières à cette sub^ 
stance, on trouve, dans la craie tufau surtout, des 
Spatangues en assez grand nombre, tels que : le 
Spaiangus hufo (Brongn. Géol. des envir. de Paris, 
pi. 5, fig. 4) ^ Rouen, le Spatangus^acutuSjnob. 
(pi. 11 , fig. 5 et 6), qui se rencontre aussi dans 
le même lieu^ mais plus rarement, et qui est plus 
commun dans la craie du midi de la France; c'est 
aussi dans cette craie des Pyrénées que se rencon* 
tre la seconde espèce, Spaiangus ambulacrum, nob. 
(pi. 7, fig. 4). 

La craie est riche en polypiers qui appartiennent 
à un grand nombre de genres; mais ceux que Ton 
y rencontre particulièrement , et qui , par conséquent , 
peuvent aider à la reconnaître, dépendent du genre 
que l'on nommait Ficoïde : ce sont des corps qui 
en effet ont, quant à la forme, la plus grande res* 
semblance avec le fi^t du figuier. Ils se composent 
d'une tige plus ou moins longue, qui supporte une 
tête arrondie et oblongue , quelquefois découpée, 
ou lobée dans son contour. Des espèces qui sont 
lobées, Lamouroux en a fait le genre Halliroé» et 
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r«$]pèce que nous avons fait figurer (pi. 1 1, fig. 5) 
est le Halliroea cosiaia^ Lamx. , qui est de la craie in*^ 
férieure. Les espèces ficoïdes qui furent souvent 
placées par les auteurs parmi les Alcions, ont été 
le sujet d'un genre Siphonia , de M. Goldfus , et 
l'espèce figurée est le Siphonia pyriformis. Gold£ 

En .Angleterre , au-dessous de la craie, il existe 
une couche argileuse qui a été formée par Teau 
douce; elle contient disséminées les coquilles lacus- 
tres , des Paludines surtout. Mais ce qui la caractérise 
particulièremenby c'est une innombrable quantité de 
petits corps que Ton prendrait pour des coquilles 
microscopiques, ou pour des coquilles bivalves très- 
petites, mais qui appartiennent à un genre d'Enté- 
mostracés , auquel on a donné le nom de Cypris^ 
L'espèce qui a été figurée pi. lo, fig. 4 et 5, a beau- 
coup de rapports avec le Cypris fcAa^ mais pour- 
rait cependant constituer une autre espèce , elle pro- 
vient de la' couche dont nous venons de parler 4 
qui se montre sur plusieurs points de l'île de Wight. 

Le muschelkalk, ou calcaire coquillier ancien, 
renferme, avec des restes de mollusques, des poly- 
piers, et entre autres TAstrée, que nous avons fait 
figurer pi. 11, fig. 4f Astrœa pediculaia. Mais <;e 
qui caractérise le mieux cette formation, c'est l'es- 
pèce d'Ëncrinite', nommée vulgairement le lys des 
pierres; c'est VEncrinites lyliformis des auteurs, 
dont nous avons fait représenter un bel individu 5 
isolé de toute gangue (pi. 7 , fig. 5). 

. Ën^n, dans les terrains de transition où l'on a 
observé des couchés assez considérables de. poiy- 
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pïers , ceul qui se trouvent le plus ordinairement , 
appartiennent au genre Gyathophylle de M. Gold- 
fus. Nous avons quelques raisons de croire que ce 
sont des Caryophillies dont les lames intérieures 
ont été détruites. Quoi qu'il en soit, le Cyatho- 
phyllum teratiits , Goldf. , peut aider à caracté- 
riser les calcaires noirs et puans de transition. Des 
couches plus inférieures, celles des schistes et des 
phyllades de transition sont particulièrement ca- 
ractérisées par une grande famille d'animaux articu- 
lés fort singuliers; nous voulons parler des Trilo- 
hites. Nous en avons fait figurer une belle espèce, 
qui dépend du genre Calymène, Qrongn. Cest le 
Calymena cornigera^ Brongn. , qui peut donner une 
bonne idée des êtres dont il est question. 

Pour rendre cet ouvrage plus complet, il aurait 
fallu ajouter aux animaux sans vertèbres ceux des 
vertébrés fossiles qui caractérisent aussi certains ter- 
rains 3 mais ce travail ayant été fait par M. Cuvier, 
on pourra avoir recours à son grand travail des 
ossemens fossiles, qu a l'extrait fort bien fait qu'en 
a donné M. Huot, dans l'Encyclopédie méthodique. 
On y trouvera, avec tous les détails que ne peut 
comporter un ouvf âge comme celui - ci , tous les 
renseignemens nécessaires dans l'état actuel de la 
sctence. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE 1. 

Fig, 1,9. Hélice de Tour; HeUx TVroneiwi*, Nob. 
Fig, 3,4- Cjdostome momie ; Cjrelostoma mumia , Lam|^ 
Fig. 5-» 6. Natice épiglottineî JYatiea epighitinay LamV 
/'i^. 7, 8. Céritt âthronçaitift 'y CerithiumBroTigniarti, JKoh, 

(Potamides, Brong.) 
Fig. 9. Planorbe arrondi; Plànorhis rùVtnâatusy Brong. 
Fig» 10, 11. Limnée alongée; Limnea lùngùeata ^ Brong. 
Fig. la, i3. Cydostome âëgant ; Cjreloêtonui eiegans tutti*-' 

^uum, Brong. 
Fig. i4 » i5. Ampnllaire à rampe; Ampuliaria spirata, Lamk. 

PLANCHE 2. 

Fig. 1 , a. Tnrritelle imbricataire j TurriuUa imhricatana , 

Lamk. 
Fig. 3. Cérite géant; Cerithium giganteum^ Lamk. (Cette 

figure représente Tespèce réduite à plus du quart 

de sa longueur.) 
Fig. 4 f S. Mélanie à petites c6tes ; Melania costellata , Lamic* 
Fig' 6, 7. Mélanie souillée; Melania im^uinata, Def. 

PLANCHE S. 

Fig. 1 y 9. Quinquéloculine striatule; Quiiufuelaculina stria- 

tula, Nob. 
Fig. 3 , 4' Qninquéloculine lisse ; Qttinqueheulina lœwigata » 

Nob. 
Fig' 5 y 6, 7. Triloculine commune ;7V'i7oci<J{AAeoiiimu/iÀ, Nob. 
•^<S>* ^> 9' 1^* fiiloculine opposée; i^i/bctt/ma o/»f»ojita, Nob. 

Les espèces précédentes sont représentées très- grossies* 
la plupart ajant à peine un quart ou un demi-millimètre 
de longueur. 
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Fig. 1 1 . Nnmmulite lisse ; IVummulUes lœwigm'a , Lamk. 
Fig. 1 3 . La même , coupée transversalement etgrossie » montrant 

sa stjTuotHre int^rieur^, 
Fig. 1 3 , 1 4* Nérite conoïde ; Neriia conoidea , LamV 

PLANCHE 4. 

Fig. 1 , a. Nérinée de }a Meuse ^ Nerinta Mosœ, "Nçh. 
Fig. 3. Plcurotomaire otné; Pleutotamaria ornata, Def. 
Fig. 4* VHùf otomaÀre conoïàt y PUwotomaria conoi4€a,'!iok 
Pig» 5 > 6- Turbo «alleux ; Turbo caUo$u$ , Cîob, 

PLANCHE 5, 

jF/gf. 1 y 9. Paludine de Despojers) Paludina Desnojrersi j'Noh. 
^^^g' 3 ) 4* Pftlndine de Desmaiest \ P^Uudina Desmarestit Pr^v* 
Fig^ 5. Dentale ivoire ; Dentalium eburneum, Lamk. 
Fig*.6t, Extréuiité postérieur^ de U mé^ie» trèa-grpssie} pour 

montrer la fente. 
Ffg, 7r ^* Buo^rde pornlcuse; Cardium porulpsum.^ Laml^ 
/^/^. g, 10. Pétoncle oreillier; Pectunculus puluinatut. 
Fig. 11. Évomphale pentaffOBe^,^um^/&altt« peRfogonicf , Sow. 

Fig. .la, a 3. G):jpliée virgule ^ Grj^phœa virgula^ Def. 

PLANCHE 6, 

Fig. i. Orthpcère simple ^ Ortliocera simplex, Nob. 

Fig: a. Baculite épée^ Baculites ancepsy Lamk. 

JCi^. 3. Bélemnite mucropée^ BeUmnites mucronatus^ BroDg^ 

Fig. 4* THrrilîtc costuléej Turrilites costulatus, (iamk. 

Fig. 5. Hamîte annelée^ Hamites annulants, Nob. 

/''<g. '6. Ammonite noueuse ; Ammonites nodosus , Sow. 

t 

^%' 7» ?• Scaphite égale j Scaphites equalis, Sow. 

PLANCHE 7, 

^%. 1 , a. Ammonite de G er Tille ; j4mmonites Gertfillii, Sor. 
Fig. 3. Nautile linéolé; iVau£i7u«/<n0iiXtt«, Sow. 
'-^'S- 4- ^Spatangue à gouttières; Spatangus ambulacrumflioh. 
Fig. 6. EnorihiVe lys 5 Encrinites liliformis, Lamk. 
Fig. 6. Calytnéne co'mig^e; Caljrmena eomigera, Brong. 
Figf 9, Ammonite de Walcot) Ammi^tçs Waicotii, Sow. 
(Bi/rons, Brng. ) 
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PLÀNCRE 8; 

fig. 1 » 3. fiellérophè febdu; ^eHeroj^kon himlevs , Sbtr. 
figf 3, 4- Pro<}ucte épiii)eut; f^rùductuè'UeuUaiUB , Sow.-' 
/'ig, 5. Pei^e fibreux; Peetén fibr'tMîtiM ^ 8ow. 
/^i^. 6. Plagiestome obécur; PlagioBtomù obtoura, 6ow. 
J^ig» 7. Gryphce dilate^ \ Gryphœa dilatata , Lamk. £lle est 

représentée réduite de mohié. . 
J^*S' ^» 9' Spirifer trigone ) Spirifer trigonalis , Sow, 
^/^, 1 o. Feigne lamelleux ^ Pecten lamellos\is » Sqw* 

PLANCHE 9, 

Fig, 1,3. Catille de LamarcV; Catillut Lamarckii, Bfong. 
M^i^. 3, 4- Térébratule k huit pHs j Terebratuia octoplicata^ 

S9W. 
J^%. 5. Pevne mytiloïde; Perna m^tihides, ht^mk. 
fig, 6,7. Producte lobé) Produçtus lob^t^Sy Sow. 

PLANCHi: la 

/^%. 1. Ammonite à trois pifs \ Ammonites triplicatut^ Sow. 
JPig* 3. Ammonite 4^ BucUçind) Ammonites Bucklandi ^ Sow^ 
fig, 3. Kostellaire de Parkinson; RosteUaria Parkinsoniy Sow. 
•''^'fif- 4 > S» Cypris fève ? Cjrpris faha ? trés-grossie* 
•^%' ^9 7* Trigonie^aliform») Trigonia alœformis ^ SoW' 
Fig, 8. Trigonie bossue i Trigonia gibhosa^ Sow. 

PLANCHE IJ. 

i^ig. 1. Halliroé à c6tes) Hallirooea eostata, Lamx. 

Fig'. 3. Cyatopbylle cératite ; Cjratophjrllum ceratiteSy Gold, 

Fig, 3. Syphonie pyriforme, Sjrphonia pyriformiSf €rol4*. 

Fig, 4* Astrée pédiculée; Astrea pediçuléUa, Nob. 

Fig, 5 y 6. Spatangue aigu ; Spatangus acutus , Nob. 

PLANCHE 12. 

y 

Fig, I9 3. G ryphée barque ; Gtyphœa cymbium^ LamV 
Fig, 3. Gryphée colombe \ Gryphœa coiumba , Lamk. 
J^^6* 4 ' ^ y . ^* Grypbée arquée ; Gryphœa arcuata , Lamki 
Fig.^*], {nooérame sillonné ^ Inoçeramus sulcatu^t Sqw. 
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PLAN C SE IS. 

^ig..^. Huître attroupée ; (htr^a gr^gmre^^ Sow. 
Fig, 3. Hattre deltoïde^ Ottrea ddiold^a^ Sow.^ 
JTig' 4' ^* Tngonie seabre, Trigonia tcabrmi LemV. 

PLANCHE 14. 

Fig, 1. Plagiostome géant; PUgiostoma giganteay Sow. Il eai 

' reprÀenté réduit au ^purt de son Tolume. 
Fig. a. Anodonte des canards ; Anodonta anatinum^ Lan&k. 
Fig» 3 , 4- T<irbo k côtes \ Turbo eottarius , Nob. 
Fig. S. ATÎcule sociale; ApîcuUl êoeialis, Nob* (3fytilu9 sa^ 

claiis dt» au^Uxs.) 
Fig. 6. Mulette de Dràpamaud; Unio Draparnaldip Nob. 
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